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LETTRE CLXXXVI1L 


T • • : 

J e vous ai envoyé tant de différentes lettres 
a Paris, que celle-ci sera seulement un som- 
maire de toutes les précédentes . 

Vous avez eu jusqu'à présent plus de liberté- 
qu' aucun jeune homme de votre âge n’ a ja- 
mais eue** et je vousdois cettejustice que vous 
en avez fait u» meilleur usage qu’aucun j mais 
alors , quoique vous ne fussiez pas tenu à la 
chaîne , vous aviez un ami avec vous . Vous 
serez non seulement libre à Paris, mais vous 
n’ aurez personne, pour vous donner des avis ; il 
faut que votre bon sens soit votre guide . Je 
me repose sur votre raison, et je suis convain- 
cu que je recevrai de Paris des témoignages 
aussi avantageux de votre conduite que je le 
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souhaite ; car je vous avertis que je serai infor- 
me exactement de tout ce que vous faites , et 
presque de tout ce que vous dites. 

Jouissez des plaisirs de la jeunesse , mais 
usez-en avec le rafinement d’ un homme de 
goût. Qu’ils élevent votre caractère au lieu 
de l’abaisser, et l’ornent au lieu de l’avilir; 
qu’ils soient enfin les plaisirs d’un gentilhom- 
me . Prenez -les, au moins, avec vos égaux, 
injjs plus souvent parmi les François qui sont 
au dessus de vous. 

Informez-vous du caractère des différentes 
personnes qui sont à votre Académie , avant 
que vous formiez des liaisons avec eux, et so- 
yez le plus sur vos gardes avec ceux qui sont 
les plus empressés à vous connoître. ' 

. Vous lie pouvez pas étudier beaucoup à 
P Académie , mais vous pouvez y étudier uti- 
lement, si vous êtes bien économe de votre 
temps, et que vous donniez à la lecture ces 
quarts-heures que tout le monde a de loisir 
dans le cours de la journée , et qui à la fin de 
l’ année montent à un temps considérable . 11 
faut que vous lisiez chaque jour les auteurs 
Grecs. Je n’entends pas les poètes, comme 
Anacréon, Théocrite, ou même le langage des 
héros d’ Homère , dont tous ceux qui ont la 
plus légère connoissance du Grec parlent sou- 
vent , et qu’ ils çitent presque toujours ; mais 
j’entends Platon / Aristote , Déœosthénes 'et 
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Thucydide , que personne ne connoît, hormis 
les vrais savans. C’est le Grec qui doit vous 
distinguer dans le monde savant; le Latin 
seul ne peut vous donner cette réputation. 11 
faut cultiver la langue grecque pour la rete- 
nir: car on ne s’en souvient pas aussi facile- 
ment que du Latin. Quand vous lisez 1 histoi- 
re ou d’autres livres d’ amusement , que cha- 
que langue que vous possédez ait son tour; de 
sorte que non seulement vous la reteniez, mais 
même que vous vous perfectionniez dans ses 
beautés . Je vous prie aussi de converser en Al- 
lemand et en Italien avec ceux du pays; cela 
les flattera et vous sera utile en même temps. 

Je vous prie de vous appliquer à vos exer- 
cices. Quoiqu’il n’y ait pas beaucoup de mé- 
rité à les bien faire , il est bas et ridicule de 

s’en acquitter mal. , , . 

Je vous recommande les pièces de tneatre, 
qui sont excellentes a Paris . Les tragédies e 
Corneille et de Racine, et les comédies de 
Molière sont d’ excellentes leçons pour le 
cœur et pour l’esprit. 11 n’y a point actuelle- 
ment et il n’y eut jamais de théâtre compara- 
ble au François. Si la musique des opéra Fran- 
çois ne plaît pas à votre oreille Italienne ,* 
il y a au moins du bon sens et de l’harmonie 
dans les mots; c’est plus que je ne puis dire 
d’aucun opéra Italien que j’ aie jamais lu oo 
entendu lire de ma vie . v 
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Je tous envoie une lettre de recommanda- 
tion incluse pour le Marquis de Matignon , 
que je vous prie de lui remettre aussi-tét que 
Vous pourrez* Je suis sûr que vous éprouverez 
les bons effets de son amitié particulière pour 
moi et pour Lord Bolingbroke, qui lui aaussi 
écrit à Votre sujet. Bar cette lettre et les pré- 
cédentes vous serez d' abord si bien introduit 
dans les meilleures compagnies Françoises, que 
vous auriez de la peine à trouver les mauvai- 
ses; mais je ne vous soupçonne pas capable d’ 
une conduite si perverse . Je suis sûr que vous 
avez trop d’ambition louable pour préférer une 
compagnie basse et déshonorante à celle de 
ceux qui sont au dessus de vous par leur âge 
et leur rang . Votre caractère et conséquem- 
ment votre fortuné dépendent absolument de* 
la compagnie que vous fréquentez et du tour 
que vous prendrez à Paris . Je n’entends pas 
un tour grave: au contraire, je vous recom- 
mande d'étre gai, vif et enjoué* mais en même/ 
temps avec décense et discernement . 

..Evitez toutes sortes de querelles et de mau- 
vaises affaires . Elles dégradent la réputation f 
et sont particuliérement dangereuses en France,.. 
où un homme, qui ne ressent pas un affront,, 
est déshonoré, et ruiné lorsqu’il le ressent. 
Les jeunes François sont emportés, étourdis, 
pétulans , très-prévenus en laveur de leur na- 
tion , et très-avantageux . . . , 
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- Trêve de tontes sortes de badinages et de 
réflexions sur leur nation , qui sont toujours dé- 
placées et communément injustes. Les nations 
froides du Nord considèrent les François com- 
me une nation frivole, qui sifle , chante , et danse 
toujours: il s’en faut de beaucoup que cette 
notion soit vraie, quoique plusieurs petits-maî- 
tres semblent la justifier par leur conduite; 
mais ces petits-maîtres, mûris par l'âge et par 
l’expérience, deviennent souvent de très- ha- 
biles gens . I>e nombre de grands et de très- 
grands hommes d’Etat, aussi-bien que d’excel- 
lens auteurs, que la Frairce a produits, est une 
■preuve certaine que les François ne sont pas 
ce peuple frivole , insoucieux , et inconsidéré 
que les préjugés des peuples du Nord repré- 
sentent. Paroissez goûter et approuver tout 
tT abord , et je vous promets que vous ai- 
merez et approuverez bien des choses dans la 
suite . 

J’espère que vous m’écrirez constamment 
une fois chaque semaine ; je souhaite que cela 
soit tous les jeudis, et que vos Lettres puis- 
sent m’informer de vos actions personnelles , 
non pas des choses que vous voyez , mais des 
personnes que vous fréquentez et de ce que 
vous faites . ’ 

Soyeï votre Mentor, à présent que vous 
n’en aurez pas d’autre, (^uant à l’ élocution; 
il faut que je vous le répète, il n’y a rien de 
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j>lus nécessaire; tous les autres talens, sans ce- 
la , sont inutiles , excepte dans votre cabinet . 

Il paroît ridicple de tous recommander d’é- 
tudier avec votre maître dé danse; mais les 
grâces du corps sont de la plus grande consé 
quence, sur-toat pour vous. Adieu. 

JL 1 - 

LETTRE CLXXXIX. 

du 12 Nov. 1750. 

Vous penserez peut-être que cette lettre 
tourne sur des sujets frivoles et de peu d'im- 
portance, et vous auriez raison, si vous les 
considériez à part ; mais si vous les voyez réu- 
nis dans un point de vue, vous serez convain- 
cu que , comme différentes parties conspirent à 
former l’extérieur d’un homme du monde, ils 
sont de la plus grande importance . Je 11e par- 
lerai pas actuellement de ces manières préve- 
nantes que je vous ai si souvent recomman- 
dées; mais je descendrai jusqu’à votre habille- 
lement, votre propreté, et le soin de votre<per- 
sonne • 

Quand vous arriverez à Paris, vous devez 
avoir soin d’ être exactement bien mis , c’ est-à- 
dire, comme sont les gens du beau monde. 
Cela ne consiste pas dans la richesse des habits, 
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mais dans le goût, la façon, et la manière dont 
on les porte. Un bel habit mal fait, et qu’o» 
porte d’un air maussade et embarrassé , au lieu 
d’orner, ne fait qu’exposer la mauvaise grâce 
de celui qui le porte. Ayez le-meUleur tailleur 
François, afin que vos habits soient, de goût 
et faits pour vous: et alors portez -les, bou- 
tonnez-les et déboutonnez-les comme font les 
gens du bel air. Que votre domestique appren- 
ne du meilleur friseur à donner â votre che- 
velure le plus grand avantage , car c’ est une 
partie essentielle de la parure. Ayez soin que 
vos bas soient bien tirés et vos souliers bien 
bouclés, car rien ne donne un air plus gauche 
-que cette négligence. Soyez d’une grande pro- 
preté sur votre personne, - que vos dents, vos 
mains, et vos ongles soient remarquables par 
un soin particulier de les tenir propres. Une 
bouche mal-propre a des conséquences très- 
fâcheuses ,* cette négligence cause infaillible- 
ment des peines très-aigues, et fait dépérir les 
dents, en inspirant du dégoût pour la mau- 
vaise odeur qu’elles estaient. C'est pourquoi 
5’ insiste que vous laviez vos dents, avant toute 
autre chose, tous les malins avec une éponge 
et de l’eau chaude pendant quatre ou cinq mi- 
nutes, et ensuite lavez-vous la bouche cinq 
ou six lois. Mouton, que je vous prie d’en- 
voyer chercher aussi-tôt que vous arriverez à 
i’aris, vous donnera un opiate et un liquide , 
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dont tous ferez quelquefois usa»è . Rien ne 
paroît plus bas et plus dégoûtant que dés 
mains mal-propres et de rilains ongles. Je ne 
▼ous soupçonne pas de cette habitude grossière 
de ronger vos ongles; mais ce n'est pas assez; 
il faut les tenir propres et unis, sans cette crus*» 
se noire que 1’ on Toit aux gens de la popula- 
ce . Il faut les couper en demi-cercle , et cha- 
que fois -que vous essuyez vos mains , frottez 
en arrière la peau autour de vos ongles , afin 
d'empêcher une exérescence qui les rendroit 
trop courts. La propreté du reste de votre per- 
sonne , qui sera très-avantageuse à votre santé, 
peut être entretenue par le bain chaud. J’avoue 
^ngénuement que je vous recommande ces pe- 
tits articles , parce que je soupçonne qu’ un tel 
avis n’est pas inutile; car lorsque Vous étiez à 
l' école , vous étiez plus mal-propre qu’aucun 
de vos condisciples. 11 faut que j’ajoute une 
autre précaution, c’est de ne jamais mettre vos 
doigts, comme font trop de personnes, dans vo- 
tre nez et vos oreilles : c'est une grossièreté vul- 
gaire et des plus inalsénntes en compagnie : el- 
le dégoûte et fait lever le cœur aux spectateurs* 
Quant à moi, j’aimerois [mieux voir le doigt 
d’un homme dans sa culotte que dans sonnez. 
Lavez bien vos oreilles tous les matins, et 
mouchez-vous toutes les fois qu’ il est néces- 
saire. sans regarder ensuite dans votre mou- 
choir. Un gentilhomme doit avoir dans les 
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petites choses , comme dans les grandes, lés 
manières nobles: le bon sens et l’observation 
tous guideront là-dessus. Faites une attention 
particulière aux manières, à la diction, aux 
nvouvemens des gens du premier rang, et for- 
mez-vous d’après ces modèles . D’un autre côte', 
remarquez les façons des gens du vulgaire , 
«fin de les éviter; car, quoique les choses qu* 
ils disent ou qu’ils font soient peut-être les mê- 
mes , la manière est tout-à-fait différente : c’est 
en cela, et en rien d'autre, que se distingue le 
beau monde . Le paysan le plus grossier parle, 
marche, s’habille, boit, et man^e aussi -bien 
qu’un homme du bel air: mais il Sait tout cela 
<l’une manière différente ; de sorte qu’en disant 
et en faisant toutes choses différemment du 
▼ulgaire , vous êtes presque sâr de parler et 
d ! agir comme il faut . 11 y a différens degrés 
dans les façons maussades et vulgaires,, comme 
en toutes choses . Les manières de robe , quoi- 
qu’elles ne soient pas tout-à-fait celles du beau 
monde , sont meilleures que les manières bour- 
geoises : celles-ci , quoique mauvaises , le sont 
cependant moins que les manières de la cam- 
pagne. Mais le langage, l’air, la parure, et 
les manières de la cour sont le modèle des 
manières nobles et d’un honnête homme. Ex 
pede Herculem est un vieux proverbe très- 
-vrai, et qui peut être appliqué au sujet pré- 
sent; c.r un homme d'esprit, qui a fréquenté 
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les cours et la meilleure Compagnie, se distiîl* 
gue et se fait remarquer du vulgaire par chaque 
mot, chaque geste, chaque attitude, et même 
par son regard. Je ne puis quitter ces sujets 
minutieux , sans vous repéter la nécessité de 
Lien découper à table . Cet article, tout petit 
qu’il semble être, est utile deux fois par jour; 
et: si l’on s’en acquitte mal, on prend une 
peine inutile , en se rendant désagréable et 
marrie quelquefois ridicule aux autres . 

Après avoir fait mention de tous ces petits 
riens., je ne puis m’empêcher de réfléchir à ce 
que diroit des bienséances un homme stupide 
r«t ignorant, ou un pédant retiré du monde, 
s’ils voyoient cette lettre. Iis mépriseroient ces 
avis, et diroient qu’un père pourroit trouver 
des sujets d’instruction plus utiles pour son 
fils. J’avoue qu’ils auroient raison, si je ne 
tous arois pas donné et si vous n’étiez pas 
capable de recevoir de meilleurs avis; mais si* 
l’on a pris tous les soins possibles pour for- 
mer votre cœur et éclairer votre esprit, et, 
comme j’espère, a-vec succès, je répondrois à 
ces gens sérieux que tous ces riens , tels qu’ils 
.les envisagent , forment collectivement ce je ne 
sais, quoi d’agréable, cét ensemble, qu’ils n* 
ont pas et ne peuvent pas appercevoir dans les 
autres. Le mot aimable n’est pas connu dans 
leur langue , ni la chose même dans leurs ma- 
nières. Un grand usage du monde, beaucoup 
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d'attention , et le désir de plaire, peuvent seuls 

procurer cet avantage , qui n’est pas de peu 
de conséquence. C’est parce que des person- 
nes d’un âge avancé considèrent ces choses 
comme des bagatelles , ou n’y l’ont pas la 
moindre attention , que tant de jeunes gens 
sont mal élevés et ont des manières sj dégoû- 
tantes . Lfcurs parens, qui souvent négligent 
avec wie indifférence blâmables les «gré mens 
extérieurs, leur donnent seulement cette édu- 
cation générale , qui consiste à les tenir k l’é- 
cole et k l’université un certain nombre d’an- 
nées ; après quoi ils voyagent sans examiner, 
et très-souvent sans être capables de juger. Si 
même ils les examinent sur les progrès qu’il 
ont faits dans leurs études dans la connoissan- 
ce du monde , alors ils semblent être satisfaits, 
et disent que leurs fils seront comme ceux des 
autres, c’est-à-dire, communément très - mal 
éduqués . Ils ne se donnent aucune peine pour 
corriger les mauvaises habitudes qu’ils contrac- 
tent k l’école, ni les mauvaises manières de 
l’université, ni l’air avantageux et les con- 
uoissances frivoles et superficielles qu 1 ils ac- 
quièrent dans leurs voyages . Comme ils no 
leur font jamais remarquer leurs défauts , per- 
sonne ne les en avertit ; de sorte qu’ils devien- 
nent habituels, sans jamais, entendre dire ou 

, iM_ a. • ' 1 *. » . i . • ■ 
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que les honnêtes gens . Je vous P ai souvent 
dit , il n’y a qu'un père qui puisse prendre la 
liberté' de réprimander un jeune homme qui a’ 
•st plus sous la férule, sur ce manque d’at- 
tention à tout ce qui est compris sous la dé- 
nomination de bonnes manières. L’amitié la 
plus intime, sans le secours de l’autorité pa- 
ternelle , ne peut autoriser cette liberté . J o 
puis donc dire avec vérité que vous êtes heu- 
reux de m’avoir pour un moniteur éclairé, 
sincère, et affectionné. Rien ne ns' échappera-; 
j’ épierai vos défauts , afin de les corriger avec 
autant de soin que je tâcherai de découvrir vo* 
bonnes qualités , afin de les applaudir et de- 
les récompenser; seulement avec cette différen?» 
ce , que je ferai mention en public des der- 
nières , et ne parlerai jamais des premières que 
dans une lettre, ou dans un tête-à-tête avec 
vous . Je ne vous mettrai jamais hors de con- 
tenance en compagnie , et j’ espère que vous 
ne me donnerez jamais sujet d’être déconcer- 
té à votre egard; ce qui arriverait, si vous a- 
viez aucun des défauts dont j’ ai parlé . 

Vrxtor non curât de minimu étoit une ma- 
xime des loix Romaines. Les Préteurs ne ju- 
geoient que des causes importantes celles qui 
n’étoient pas de la même conséquence étoient 
du ressort des juridictions inférieures . Je vous 
jugerai non seulement comme un Préteur dans 
les cas les plus importans, mais aussi comme 
Censeur dans les moindres causes . 


Digitized by Google 



17 

J’ai reçu en ce moment la lettre de M. Harte 
du premier Novembre N. S. Je suis bien aise 
d' apprendre qu’ il se propose de partir pour 
Paris vers la fin du mois; ce qui prouve que 
sa jambe est en meilleur état . D’ailleurs , vous 
ne faites, selon moi, que perdre votre temps 
à Montpellier ; il seroit mieux conseille à Pa- 
ris , et vous y trouveriez meilleure compagnie . 
Kn même temps, j’espère que vous frequente* 
la meilleure de Montpellier ; il y 'a toujours 
quelque personne comme il faut chez 1* Inten- 
dant , ou le Commandant. Vous avez eu assez 
de temps pour apprendre les petites chanson- 
nettes Languedociennes , qui sont très -jolies, 
eu égard au ton et aux paroles . Je me sou- 
viens , lorsque j’étois dans cette province, de 
la différence que j’apperçus entre les habitans 
d’un cote du Rhône et ceux de l’autre. Les 
Provençaux sont en général hargneux , mal 
élevés, incivils, laids , et bazanés; les Langue- 
dociens, au contraire, enjoués , polis , et d’une 
figure agréable. AdieH. 

P. <$. J’adresse celte lettre à Paris , dans la 
supposition que vous quitterez Montpellier a- 
vant qu’elle puisse vous parvenir dans cette 
ville . 
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LETTRE CXC. 


. du il Décembre 1750. 

J’ai été charme d’apprendre par voire lettre 
du 21 que vous vous êtes si bien informe de 
l’êtat de la Marine de France à Toulon et du 
Commerce à Marseille. Ce sont des objets qui 
méritent les recherches et 1 ’ attention de qui- 
conque se propose d’être employé dans les af- 
faires publiques. Les François sont avec raison, 
fort attentifs à ces deux objets . Leur commer- 
ce a augmenté considérablement depuis trente 
ans. Ils nous ont enlevé une grande partie du 
commerce du Levant $ leur trafic aux Indes a. 
fait grand tort au nôtre, et dans les Indes Oc- 
cidentales leur établissement à la Martinique 
fournit du sucre, non seulement à la France, 
mais aussi . à la plus grande partie de l’Europe, 
pendant que la Jamaïque , les Barbades , et les 
Isles' sous-le-vent n’ont d’autre débouché que 
l’Angleterre. Iæ Canada a aussi diminué con- 
sidérablement notre commerce de pelleterie. Il 
est vrai, comme vous dites, que nous n’ayons 
aucun traité de commerce avec la France. 11 y 
eut un traité de commerce entre les deux Cou- 
ronnes après le Traité d’Utreeht ; mais ce traité 
éteit conditionnel, et dépendoit du Parlement, 



par rapport à certains arrangemens qui étoieut 
stipules dans deux articles particuliers . Le Par- 
lement) apres un fameux débat, ne consentit 
pas à cette ratification; de sorte que ce traité 
n’eut aucun effet. Cependant ce traité, par un 
consentement tacite et mutuel, sert encore de 
régie générale par rapport à notre commerce 
actuel avec la France . 11 est vrai que nos mar- 
chandises qui passent en France, y doivent 
être transportées à bord de nos vaisseaux , les 
François ayant imite à beaucoup d’égards no- 
tre fameux Acte de navigation", comme on l’ap- 
pelle communément. Cet Acte passa en l’an- 
née i 652 dans le Parlement tenu sous Olivier 
Cromwell. 11 défend à tous les vaisseaux étran- 
gers d’apporter en Angleterre quelques mar- 
chandises, ou denrées quelconques, qui ne sont 
> pas ! du crû et du produit du pays à qui ap- 
partiennent ces vaisseaux , sous peine de con- 
fiscation desdits vaisseaux. Cet Acte avoit par- 
ticulièrement pour objet les Hollandois , qui 
étoient alors employés à exporter dans leurs 
navires les marchandises de presque toute 1 Eu- 
rope, et gagnoienl des sommes immenses pour 
le fret . A l’egard des avantages du fret , il y a 
une clause dans le même Acte, que le crû et le 
produit de nos Colonies en Amérique” ne sera 
pas exporté de-là dans aucun Etat de l’Euro- 
pe*, sans toucher premièrement en Angleterre; 
mais cette clause a été révoquée dernièrement 
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à l’égard de quelques denrées sujettes à dé- 
périr, comme le riz , etc., que les Américains 
peuvent exporter directement dans d'autres 
pays . Selon ce même Acte , deux tiers de l’é- 
quipage d’un vaisseau marchand doivent être 
sujets d’Angleterre . Il y a un petit livre excel- 
lent de M. Huet, Evêque d’Avrancbçs, sur le 
commerce des anciens, qui mérite que vous 
le lisiez. 11 vues donnera des notions claires 
de l’origine et du progrès du commerce. II y 
a plusieurs autres livres qui contiennent l’his- 
toire du commerce, oà M. d’ Avranches l’a 
laissé , jusqu’ à notre siècle • Je vous recom- 
mande de les lire avec attention , le commerce 
faisant une partie essentielle de la cônnoissance 
politique de chaque Etat, particulièrement en 
Angleterre, qui doit sa puissance et sa riches- 
se/ aux arts utiles. 

Je viens à présent k une autre partie de vo- 
tre lettre; c a est 1* orthographe , si je puis ap- 
peler ainsi les fautes de cette partie de la 
grammaire. Il faut que je vous dise que l’ortho- 
graphe dans le véritable sens du mot est si es- 
sentielle à un homme de lettres ou un homme du 
monde, qu’il suffit d’écrire mal un mot pour qu’on 
vous donne un ridicule pendant toute votre vie.. 

Quiconque lit avec attention , apprend faci- 
lement i’ orthographe ; car les livres sont tou- 
jours bien écrits selon l’erthographe du temps. 
H y a quelques mots dont ®n peut doutef. 
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parce qu’ils sont écrits différemment par divers 
auteurs d'une autorité également respectable; 
mais il y en a peu de ce genre. Dans ce cas, 
chacun peut suivre son opinion, ayant une 
autorité pour et contre; mais lorsqu’il n’ y a 
qu’ une seule manière d’écrire, comme dans les 
mots dont j’ ai l'ait mention , c’ est un ridicule 
et une faute impardonnable dans un homme 
comme il faut de l’ignorer. Une femme même 
avec un peu d’ éducation mépriseroit et se mo- 
qucroit d’ un amant qui lui enverroit un billet 
doux mal orthographié . J’ appréhende et je 
soupçonne que vous vous êtes mis dans la tê- 
te que dans presque tous les cas le sujet est 
tout , et la manière presque rien . Si cela est , 
je veux vous détromper. Soyez -convaincu que 
dans toute chose la manière est aussi impor- 
tante que le fond . Si vous parliez comme un 
ange en termes impropres et d* une façon em- 
barrassée , quiconque ne scroit pas obligé de 
Vous entendre, ne le feroit pas deux fois. Si 
vous écriviez dés épîtres aussi-bien que Cicé- 
ron , d’une mauvaise écriture et sans ortho- 
graphe, on s’en moqueroit ; et si vous aviez 
la figure d’ un Adonis avec un air et des gestes 
gauches, au lieu de plaire vous dégoûteriez. 
Etudiez donc la manière en tout, si vous vou- 
lez réussir dans le monde. Je m’informerai par- 
ticuliérement de mes amis à Paris si vous enten- 
dez Demosthéne, Tacite, ou le Jus pvblicum 
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Imperii ; je m’ informerai si vous avez une fa- 
çon agréable de vous énoncer ; si votre style 
est non seulement pur, mais élégant; si vos 
manières sont nobles et aisées; si votre air et 
votre façon de vous présenter préviennent en 
votre faveur; enfin si vous avez les façons d’ 
un gentilhomme, d'un homme comme il faut, 
fait ou non pour la bonne compagnie ; car , 
jusqu’à ce que je sois satisfait à tous ces égards, 
il ne faut pas que nous nous voyions; je ne 
pourrois supporter cette humiliation . 11 dé- 
pend de .vous de devenir à Paris tout ce que 
je souhaite . Cultivez Lady Hervey et Madame 
de Montconseil sur tous ces articles ; elles vous 
parleront et vous conseitteronf en amies. Dites- 
leur que bisogna compatire ancora ; que vous 
êtes encore bien neuf dans le monde ; que vous 
les suppliez de vous réprimander , de vous 
conseiller, et de vous corriger; que vous savez 
qu’ elles sont plus capables que toute autre 
personne de le faire; et que vous suivrez aveu- 
glément leurs directions. Ceci, avec une obser- 
vation exacte des manières de la meilleure com- 
pagnie , vous formera complètement . 

L’ abbé Guasco, un de mes amis , vous rendra 
visite aussi-iùt que vous serez arrivé à Paris. 11 
est reçu là dans les meilleures compagnies , et 
il Vous y introduira . 11 souhaite vous rendre 
tous les services dont il est capable; il est actif 
et curieux , et il peut vous instruire de la plu* 
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part des choses. Il est une espèce de complai- 
sant du President de Montesquieu t pour qui 
vous avez une lettre. 

Je m* imagine que celle-ci n’ arrivera pas 
long-temps avant vous à Paris , oû je compte 
que vous serez dans quinze jours. 


- - . LETTRE CXCI. 

, A i 

du 24 Décembre 1750. 

V 

V ous voilà a la fin Parisien, et il faut s’a- 
dresser à uij Parisien en François. Vous vou- 
drez bien aussi me répondre de même, puisque 
je serois bien aise de voir à quel point vous 
possédez l’élégance, la délicatesse, et l’ortho- 
graphe de cette langue , qui est devenue, pour 
ainsi dire, la langue universelle de l’Europe. 
On m’assure que vous la parlez fort bien, mais 
il y a bien et bien j et tel passera pour la bien 
parler hors de Paris , qui passeroit lui-même à 
Paris pour Gaulois. Dans ce pays des modes 
le langage même a la sienne , et qui change 
presque aussi souvent que celle des habits . 

1/ affecté, le précieux, Je néologique y sont 
trop à la mode aujourd’hui. Conuoissez-les , 
reraarquez-les , et parleÆ-îes même, à la bonne 
heure j mais ne vou? en laisse» pas infecter. 
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1/ esprit a aussi sa mode, et actuellement à Fa* 
ris c’est la mode d’en avoir, en dépit même 
de Minerve. Tout le monde court après l’es- 
prit, qui > par parenthèse, ne se laisse jamais 
attraper : /$’ il ne se présent pas, on a beau 
courir. Mais malheureusement pour ceux qui 
courent après , ils attrapent quelque chose , 
qu’ils prennent pour de l’esprit et qu’ils don- 
nent pour tel. C’est tout au plus la bonne 
fortune d’Ixion,* c’est une vapeur qu’ils embras- 
sent, au lieu de la déesse qu’ils poursuivent. 
De cette erreur résultent ceis beaux scntimens 
qu’ on n’ a jamais sentis , ces pensées fausses que 
,1a nature n’a jamais produites , et ces expres- 
sions entortillées et obscures qufe non seule- 
ment on n’entend point, mais qu’on ne peut 
pas même déchiffrer ni deviner. C’est de tous 
ces ingrédiens que sont composés les deux tiers 
des nouveaux livres François qui paroissont. 

C’est la nouvelle cuisine du Parnasse , oû 
l’ alambic travaille , au lieu du pot et de la 
broche, et on les quintessences et les extraits 
dominent. A r . BL Le Sel Attique en est banni. 

Il vous faudra bien de temps en temps man- 
ger de cette nouvelle cuisine , mais ne vous y 
laisse/, pas corrompre le geût; et quand vous 
voudrez donner à manger à votre tour, étudiez 
la bonne vieille cuisine du temps de Louis XI V. 
Il y avoit alors des chefs admirables, comme 
Corneille, Boileau, Racine, et la Fontaine . 
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Tout Ce qu'ils apprêtoient etoit simple, sain, et 
solide, sans métaphore. Ne vous laissez pas 
éblouir par le faux brillant, Ja recherche , les 
antithèses à la mode; mais servez-vous de votre 
propre bon sens , ét appeliez les anciens à votre 
secours pour vous en garantir. D’un autre 
«ôté, ne vous moquez pas de ceux qui s’y sont 
laissés séduire 4 vous êtes encore trop jeune 
pour faire le critique , et pour vous ériger en 
vengeur sévère du bon sens lésé. Seulement ne 
vous laissez pas pervertir, mais ne songez pas 
à convertir les autres. Laissez-les jouir tran- 
quillement de leurs erreurs dans le goût, com- 
me dans la religion, fie goût en France a eu, 
depuis un siecle et demi, bien du haut et du 
bas, aussi-bien que la France même. Le bon 
goût commença seulement à se faire jour sous 
le régné , je ne dis pas de Louis XIII , mais 
du Cardinal de Richelieu , et fut encore épuré 
sous celui de Louis XIV, grand roi, s’il u’é- 
toit pas grand homme . 

Corneille etoit le restaurateur du vrai, et 
le fondateur du théâtre François, se ressentant 
toujours un peu des Concetti des Italiens et 
des Agudexe des Espagnols , témoins les épi- 
grammes qu il fait débiter à Chiméue dans 
tout r excès de sa douleur . , 

Mais avant son temps, les Troubadours et 
les Romanciers étoient autant de fous , qui 
trou voient des sots pour les admirer. 
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Vers la fin du Tegne du . Cardinal de Riche- 
lieu , et au commencement de celui de Louis 
XIV, l’hôtel de Rambouillet e'toit le temple 
du goût, mais d’un goût pas tout-à-fait encore 
épuré. C’étoit plutôt un laboratoire d’esprit, 
od 1’ on donnoit la torture au bon sens pour 
en tirer une essence subtile. Voiture y travail- 
loit, et suoit même à grosses gouttes pour fai- 
re de l’esprit; mais enfin Boileau et Moliere 
fixèrent le goût du vrai, en dépit des Scudery 
et des Calprenede , etc. Ils déconfirent et mi- 
rent en fuite les Artamenes, les J u bas , les Gron- 
dâtes, et tous ces héros de romans, qui va- 
loient pourtant chacun seul une armée. Ces 
fous cherchèrent dans .les bibliothèques un 
asyle qu’on leur refusa, et ils n’en "trouvèrent 
que dans quelques ruelles . Je vous conseille 
pourtant de lire un tome de Cléopâtre et un 
de Clélie , sans quoi il vous sera impossible de 
vous former une idée de ces extravagances; 
mais Dieu vous garde d’aller jusqu’au douziè- 
me • 

Le goût resta pur et vrai pendant presque 
tout le régné de Louis XIV-, et jusqu’à ce 
qu’un très-beau génie y donnât, sans le vou-' 
loir, quelque atteinte. Ç’e'toit M. de Fonte- 1 
nelle , qui , avec tout l’esprit du monde et un 
grand savoir, sacrifioit peut-être un peu trop 
aux grâces, dont il étoit le nourrisson «t l’é- 
lève favori. Admiré avec raison, .on vouloit- 
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l’imiter j mais malheureusement pour l’auteur 
des Pastorales , de 1’ Histoire des Oracles , et 
du Théâtre François , il trouva moins d’imita- 
teurs que le Chevalier d’ lier ne trouva de sin- 
ges. Contrefait depuis par mille auteurs, il n’ 
a pas été imité par un seul , que je sache . 

A l’heure qu’il est , l’empire du vrai goût 
ne me paroît pas trop Lien affermi en France. 
11 subsiste à la vérité; mais il est déchiré par 
des partis. Il y a le parti des petits-maîtres, 
celui des caillettes, celui des auteurs fades, 
dont les ouvrages sont verba et voce s , et pr*- 
terea nihil , et enfin un parti nombreux et fort 
d’auteurs à la mode, qui débitent dans un ga- 
limathias métaphysique leurs faux rafinemens 
sur les mouvemens et les sentimens de l'ame, 
du cœur, et de l’esprit. 

Ne vous en laissez pas imposer par la mode,, 
ni par des cliques que vous pourrez fréquen- 
ter; mais essayez toutes ces différentes espèces, 
avant que de les recevoir en payement au coin 
du bon sens et de la raison , et soyez bien per- 
suadé que rien n’est plus beau que le vrai. Tout 
brillant qui ne résulte pas de la solidité et de 
la pensée, n’est qu’un faux brillant. Le mot 
Italien suf le diamant est bien vrai à cet égard, 
quanto pin sodezza , tanto più splendore . 

Tout ceci n’ empêche pas que vous ne deviez 
vous conformer extérieurement aux modes et 
aux tons des différentes compagnies, où vous 
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'vous trouverez . Parlez épigrammes avec les 
petits-maîtres, sentimens faux avec les caillet- 
tes , et galimathias avec les beaux esprits par, 
état . A la bonne heures à votre âge , ce n’est, 
pas à vous à donner le ton à la compagnie, 
mais, au contraire, à le prendre. Examinez 
bien pourtant et pesez tout cela en vous-même; 
distinguez bien le faux du vrai , et ne prenez 
pas le clinquant du Tasse pour for de Virgile \ 

, Vÿus trouverez en même temps à Paris des 
auteprs et des compagnies très -solides. Vous 
n’entendrez point, des fadaises , du précieux , 
du guindé chez Madame de Montconseil , ni 
aux hdtels de Matignon et de Coigny, où elle 
vous présentera . Le Président de Montesquieu 
ne voijs parlera pas pointes; son livre de V 
Esprit desLoix, écrit en langue vulgaire, vous 
plaira et vous instruira également . 

fréquentez le théâtre, quand on y jouera les 
pièces de Corneille, de Racine, et de Moliè- 
re, où il n’y a que du naturel et du vrai . Je 
ne prétends pas par -là donner l’exclusion à 
plusieurs pièces modernes qui sont admirables , 
et en dernier lieu Cénie , pièce pleine de sen- 
timens vrais , naturels , et dans lesquels o« se 
reconnoit . 

t . * 

Voulez -vous connoître les caractères du 
jour, lisez les ouvrages de Crébillon le fils et 
de Marivaux. Le premier est un peintre excel- 
lent ; le second a beaucoup étudié et connoit 
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bien le cœur, peut-être même un peu trop * 
Les Egarement du Cœur et de l'Esprit par Cré- 
billon est un livre excellent dans ce genre;, 
les caractères y sont bien marqués ; il vous a- 
musera infiniment y et ne vous sera pas mutin 
le . Xï Histoire Japonoise de Tanzay et de Nèa- 
darné du même auteur est une aimable ex- 
travagance , et parsemée de réflexions très-ju- 
stes.* Enfin vous trouverez bien à Paris de quoi 
vous former un goût sûr et juste, pourvu que 
vous ne preniez pas le change. 

Comme je vous laisse sur votre bonne foi à 
Paris sans surveillant y je me flatte que vous 
n’abuserez pas de ma confiance . Je ne deman- 
de pas que vous soyez Capucin; bien au con- 
traire, je vous recommande les plaisirs mais 
j’exige que ce soient les plaisirs d’uft honnê- 
te homme . Ces plaisirs-là donnent du brillant 
au caractère d’un jeune homme; mais la dé- 
bauche avilit et dégrade . J’aurai des relations 
très-vraies et détaillées de votre conduite, et 
selon ces relations je serai plus ou moins y ou 
point du tout à vous. . i 

Votre très-affectionnè etc. 

P. S. Ecrivez-moi , sans faute y une fois la 
semaine y et répondez à celle - ci en François . 
Faufilez-vous autant que vous pourrez, avec 
les Ministres étrangers . C’ est voyager en dif- 
lerens endroits, sans changer de place. Par- 
lez Italien à tous les Italien* et Allemand 4 
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tous les Allemands que vous trouverez , pour 
entretenir ces deux langues» 

Je vous souhaite, mon cher, autant de nou- 
velles années que vous mériterez , et pas une 
de plus. Mais puissiez-vous en mériter un grand 
nombre ! 


LETTRE CXC1I. 

du 3 Janvier i^i. 

Par votre lettre du 5 N» S. j’apprends que 
vous avez bien débuté à Paris; vous êtes ad- 
mis dans les bonnes compagnies, et j’ose dire 
que vous ne vous avilirez pas dans les mauvai- 
ses* Fréquentez les maisons où vous avez été 
une fois invité, et. n'ayez point cette réserve 
cjui fait que la plupart de vos compatriotes sont 
etrangers où ils auroient pû être reçus comme 
les amis de la maison, s’ils avoient voulu. Par- 
tout où vous êtes invité à souper, quand bon 
vous semble , profitez de cette politesse avec 
réserve , et allez-y de temps en temps . Je.suis 
sûr que Milord Albermale aura des bontés pour 
vous , mais sa maison n’est fréquentée qu’à dî- 
ner; et, comme j’apprends, aucun François n* 
y est invité. S’il arrivoit qu’il vous employât 
dans son bureau, ce dontjè doute fort, il faut 
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que tous écriviez mieux que vous ne faites/: 
autrement votre écriture ne vous fera pas beau- 
coup d’honneur, car elle n’est ni celle d’un 
homme d’affaires , ni celle d’un gentilhom- 
me; c’est plutôt celle d’un écolier qui écrit 
son thème, dans l’espérance qu'il ne sera ja- 
mais lu . 

Madame de Montconseil parle de vous avan- 
tageusement, aussi -bien que la Marquise de 
Matignon et Madame du Bocage . Elles disent 
que vous désirez de plaire, et me font espérer 
que vous réussirez : elles ont raison ; car qui- 
conque désire réellement de plaire, et a, com- 
mé vous , les moyens d’ apprendre cet art , 
est certain de parvenir à son but . C* est-là le» 
grand point de la vie , qui rend toute autre 
ehose facile 

Toutes les fois que vous êtes avec Madame 
de Montconseil, Madame du Bocage, et d’au- 
tres femmes de qualité avec lesquelles vous 
êtes à votre aise, dites-leur ingénuemeilt: „ Je 
„ n' ai point d'usage du mande , j'y suis enco-* 
„ re bien neuf ; je souhaiterois ardemment dé 
„ plaire: ayez Ut bonté , Madame , de me faire 
„ part de votre secret de plaire à tout le mon- 
» de. J'en férai ma fortune , et il vous en re - 
,, stera pourtant toujours plus qu'il ne vous 
„ en faut . u • . v . : < ; . : » 

Lorsqu’en conséquence de cette prière elles 
vous avertiront de quelque bévue ou de votie 
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air gauche , vous devez non seulement ressens 
tir. mais aussi exprimer votre reconnaissance 
de la façon la plus vive . Quoique la nature 
souffre d’aborcl en écoutant de pareilles repré- 
sentations, .dites-îeur: „ Que la critique la plus 
„ sévi te est à votre égard la preuve la plus 
„ marquée de leur amitié. ,, Madame du Bo- 
cage me prie en particulier de vous informer 
„ qu’ il me fera toujours plaisir et honneur de 
„ me venir voir, il est vrai qu’à son âge le 
,, plaisir de causer est froid ; mais je tâcherai 
„ de lui faire faire connoissance avec de jeunes 
„ gens. “ Profite® de cette occasion; et com- 
me vous demeure® près d'elle , visitez-la fré- 
quemment, comme si vous étiez de la maison. 
M. du Bocage m’écrit qu’il ira très- volontiers 
avec vous aux spectacles, et qu’il vous y fer» 
remarquer ce qui mérite votre attention. Cette 
offre obligeante doit être acceptée: c’est un 
homme de goût.- 

Je n'ai «ncore reçu- aucune lettre de Lady 
Hervey sur votre compte ; mais comme vous 
m’avez appris que vous avez déjà soupe une 
fois avec elle , je vous regarde comme une de 
ses connoissances : consultez-la dans toutes vos 
petites affaires. Dites -lui vos difficultés ; de- 
mandez -lui ce que vous devez dire ou faire 
dans tel et tel cas t elle a l'usage du monde en 
perfection , et elle vous aidera à l’acquérir * 
.Madame de Berkenrode est p c trie de grâces y 
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et on peut Lien lui appliquer voire > citation?. 
Vous pouvez, j’ose dire, fréquenter sa maison 
aussi souvent que vous voulez , et je , vous con- 
seille de souper avec elle une fois la semaine » 
Vous avez raison de dire que, comme Mi 
Harte va vous quitter, vous aurez plus besoin 
d’avis que jamais. Les miens ne vous manque- 
ront pas , et vous en avez déjà tant reçus , que 
je me repéterai plutôt que d’ajouter à ceux 
que je vous ai donnes; mais je vous assisterai 
de mes conseils de temps en temps , et selon 
que les circonstances l'exigeront À présent je 
vous rappellerai seulement les deux grands objets 
auxquels vous devez vous appliquer; c’est lë 
Parlement et les Affaires' étrangères .A l’é- 
gard du premier , vous ne pouvez faire autre 
chose , pendant que vous êtes hors du royau- 
me, que de tâcher de vous former Un style pur, 
correct, et élégant, avec une façon de vous é- 
«oncer claire et agréable , dans quelque langue 
que vous parliez. Quant aux connoissances né- 
cessaires dans le Parlement , j’aurai soin de cela 
lorsque vous serez de retour. La plupart de vos 
lectures doivent être relatives à 1’ Histoire; jo 
n’entends pas l’histoire ancienne, obscure et 
fabuleuse, bien moins encore l’hisloire natu- 
relle des fossiles, dçs minéraux, et des plantes; 
mais l’histoire utile et politique delà constitu- 
tion de l’Europe depuis trois siècles et demi ; 
ce qui vous est sur-tout et plus nécessaire pour 
4 B 
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votre objet des affaires étrangères, et aussi ne- 
cessaire que la connoissance du inonde , des 
manières, de la politesse , des façons, et du ton 
de la bonne compagnie . Dans ce dessein, votre 
principal objet doit être de fréquenter les meil- 
leures sociétés . Il paroît ridicule de vous dire r 
mais cela est très -vrai, que votre maître de 
danse est actuellement l'homme de toute l'Eu- 
rope dont les leçons peuvent vous être les 
plus utiles. H faut que vous dansiez bien, afin 
do vous asseoir , de vous tenir debout y et de 
marcher comme il faut; et il faut que vous 
fassiez bien tout cela h . afin de plaire.. J’avoue 
que tous les momens du jour sont remplis par 
vos exercices , par quelques lectures , et beau- 
coup de bonne compagnie; mais si vous em- 
ployez bien votre temps, le jour suffit pour 
tout cela, et je suis sûr que vous ne perdre* 
pas un seul instant . A votre âge on est actif et 
vigoureux , on fait tout avec gaieté et promp- 
titude). I. a différence consiste en ce qu'un jeune 
homme à taleos les employé a la poursuite d’ 
objets louables; tâchez d’exceller dans tout ce 
qu’il y a de solide et de brillant. Au contrai- 
re, un jaune sot perd sa jeunesse et sou tra- 
vail à des choses frivoles quand il vise au sé- 
yieux , ou se déshonore par la débauche quand 
il cherche les plaisirs . Je suis s&r que ce ne 
fera pas votre ças; votre bon sens ©t votre 
bonne conduite ont été jusqu’ ici des présagea, 
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favorables pour l’avenir. Continuez seulement 
à Paris comine vous avez commence, et le sé- 
- iour que vous y ferez , vous rendra ce que je* 
souhaite que vous soyez r c’est-i-dire aussi pan- 
fait que noire nature le comporte . 

Adieu, mon cher j souvenez-vous de m’écrire 
une fois la semaine, non pas comme à un pè- 
re ,. mais sans réserve , comme à un ami . 


LETTRE CXCIII. 

* 1 1 . : ‘ . 

4 rt 4 M. ,» , ' 

du îZj Janvier V. S- i'jji. 

armi plusieurs choses très-avantageuses que- 
]\l. Hart* m’a dites de vous,, il y en a deux 
en particulier qui m’ont fait beaucoup de plai- 
sir. La première est que vous êtes très-jaloux 
de votre réputation j c’est là le fondement sûr 
et solide sur lequel vous devez bâtir et vous 
élever. Le caractère moral d'un homme est une 
«hosc plus délicate que l’honneur d'une femme, 
à laquelle on pardonnera peut-être un ou deux 
faux pas, qu’elle peut réparer ensuite par une 
conduite irréprochable ; mais lorsque le carac- 
tère moral d’un homme est une’ fois terni, il 
est impossible d’en effacer Ja tache. 

Le seconde est que vous avez acquis les con» 
noissances les plus exactes et les plus eUtifclues: 

R> 2 t 


Digitizi 



3d by Google 


36 

tles affaires étrangères , telles que l’histoire , les 
lr aités, et la forme de gouvernement des dit- 
•férens Etats de l’Europe» Cette sorte de con- 
noissance , négligée ici , vous rendra non seu- 
lement utile , mais nécessaire dans votre desti- 
nation future , et vous raenera loin . M. Harte 
a5oute que vous avez besoin de quelques livres 
anglois relatifs à nos loix, 4 notre constitu- 
tion, à nos colonies, à notre commerce , dont 
vous avez moins de connoissance que d’aucun 
autre pays de l’Europe. Je vous enverrai des 
livres qui traitent en abrégé de ces sujets; mais 
vous n’avez pas assez de temps actuellement 
pour approfondir ces sujets , ni pour lire des 
in folio. 11 faut différer cette étude jusqu’à 
votre retour; alors nous examinerons sérieuse- 
✓ ment notre Constitution, et lirons ensemble les 
livres qui en traitent . Continuez toujours de 
vous appliquer aux affaires étrangères; con- 
versez avec les Ministres, avec d’autres person- 
nes qui en sont instruites ; épiez les affaires de 
chaque cour, et tâchez de les approfondir dans 
leurs sources . Cela suffit pour vous occuper 
à Paris , outre vos exercices et la géométrie ; 
car vous devez donner beaucoup de temps à 
la compagnie et aux plaisirs . C’est dans ces 
cercles et ces amusemens que vous devez ac- 
quérir ces manières, ces grâces, cette tournure 
du beau monde y qui vous rendront propre aux 
emplois auxquels vous êtes destiné . 11 faut , 
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avant tout, que vous plaisiez, afin île gagner 
cette confiance qui vous fera initier dans le se- 
cret des cours et des Ministres pour qui et 
avec qui vous négocierez. 

Je vous enverrai à la première occasion un 
petit livre, écrit par Lord Bolingbroke sous le _ 
nom de Sir John Oldcastle , qui contient des 
remarques sur l’histoire d’Angleterre; il vous 
donnera une notion claire et generale de no- 
tre Constitution, et vous servira en même 
temps, comme tous les ouvrages de Milord Be- 
ingbroke , de modèle d’ élequence et de sty- 
le . Je vous enverrai aussi le petit livre de 
Sir Josiah Childe sur le commerce , et qu’on 
peut appeller proprement une Grammaire de 
Commerce . Il pose les véritables principes du 
commerce, et les conclusions qu’il en tire sont 
généralement très-justes . 

Puisque vous tournez vos pensées vers le 
commerce, ce que j’ approuve fort , je vous re- 
commande un livre François, que vous trou- 
verez aisément à Paris; c’est le meilleur ou- 
vrage que je connoisse dans ce genre . J’entends 
Je Dictionnaire de commerce de Savary , en 
trois tomes in folio. Vous y trouverez tout ce 
qui a rapport au trafic , au commerce , au 
change, etc., très -clairement expliqué , non seu- 
lement sur la France, mais surtout l’univers. 
Yons imaginez bien que je ne Vous conseille 
pas de lire ce livre tout de suite; j entends sei>» 
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leraent que vous T ayiez pour le consulter dans 
l’ occasion . 

Avec toutes ces connoissances utiles et agréa- 
bles que vous avez déjà acquises, et que vous 
augmentez tous les jours à force d'application 
et .d’industrie, vous avez lieu d’espérer de 
faire dans le inonde une figure et ti»e fortune 
assez brillantes , si ces avantages sont embel- 
lis par les manières et les grâces, pour qu’il 
u’y ait rien à quoi vous ne puissiez prétendre 
avec le temps. 

Votre grand point it pre'sent à Paris, à quoi 
toute autre considération doit céder, est de de* 
Venir un homme à la mode, d’être poli sans 
cérémonie, aisé sans négligence, ferme et assu- 
ré avec modestie, maniéré sans affectation , in* 
sinuantsans bassesse , gai sans être bruyant, 
franc sans indiscrétion, et secret sans être my- 
stérieux; de savoir le temps et le lieu pouxdi- 
re et faire toutes choses, et de faire tout ce que 
vous faites avec l’air d’un homme de condi- 
tion. On n’apprend pas tout cela si aisément 
qu’on peut se l’imaginer; cela exige du temps et 
de l’étude . Le monde est un immense in folio, 
qui demande beaucoup de temps et d’ attention 
pour le lire et l’entendre comme il faut . Vous 
n’avez encore lu tout au plus que quatre ou 
cinq pages de ce grand livre; et vous avez à 
peine le temps à présent de jetter les yeux swr 
d’ autres livres moins iroportans - ■ i 


Digitized by Google 



î-ord Àlbematle a, comme j’ai appris , écrit 
à un de ses amis ici que vous ne fréquentiez 
par sa maison si souvent qu’ il le souhaite et 
qi»' il osperoit : qu’il craint que quelqu’un ne 
vous ait inspiré pour lui des impressions peu 
favorables; et que je pourrois croire, parce 
que vous allez rarement le voir, qu’il a man- 
qué d’attention à votre égard. Je dis à laper- 
sonne qui me fit ce rapport , qu'au contraire il 
sembloit parles lettres que vous m’écrivez, que 
Tous étiez extrêmement satisfait des politesses 
que vous aviez reçues de Milord Albemarle; 
mais que vous étiez obligé de vous priver du 
plaisir de dîner en compagnie pendant votre 
cours de Philosophie expérimentale. Je devi- 
nai la véritable raison. Je m’imagine que, 
comme aucune compagnie Françoise »e fré- 
quente sa maison, vous aimez mieux dîner ail- 
leurs , et vous avez raison. Cependant mon 
dessein n’est pas que vous paroissiez éviter saf 
maison; visitez-le , dînez avec lui plus souvent 
qui peut-être vous ne souhaiteriez, pour l’en- 
gager à dire du bien de vous quand il revien- 
dra ici . Il est fort à la mode à la cour et à 
la ville; et s’il fait votre éloge avant votre 
retour, son témoignage vous procurera de grands 
avantages. On est plus porté à s’en rapporter 
à l’opinion des autres, qu’à se donner la pei- > 
lie d’examiner la plupart des caractères , et les 
décisions de quatre ou cinq personnes de méri- 
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te suffisent pour établir par-tout la réputation 
d’un homme, parce que tout le monde peut 
entendre parler de quelqu’ un ; mais il y en a 
peu qui prennent la peine de juger par eux- 
mêmes . Ne faites mention de ceci à personne, 
et ayez soin que Milord Albemarle ne soup- 
çonne pas que vous soyez si bien instruit à 
cet egard .. 

J’ai appris que Milord Huntingdon et Mi- 
lord Stormont sont arrivés à Paris: vous leur 
aurez, sans doute, fait visite. On parle avan- 
tageusement ici de Lord Stormont ; mais si vous 
formez quelque liaison avec eux, donnez la 
préférence à Milord Huntingdon , pour les rai- 
sons que vous pouvez aisément deviner. 

M. Marte part cette semaine pour Cornwaîl , 
où il va prendre possession de son bénéfice ; il 
a été installé à Windsor. 11 reviendra ici dans 
un mois; alors vous aurez avec lui une corres- 
pondance littéraire • Votre regret mutuel à vo- 
tre séparation faisoit l’éloge de tous deux. 

Je vieas de recevoir en ce moment des let- 
tres de Paris, qui vous sont favorables. Conti- 
nuez; vous êtes en bon train . Adieu* 
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; *• . LETTRE CXC 1 V. 

du 12 Janvier V. S. 1751. 

Dans toutes les lettres que je reçois de Pa- 
ris, j’ai le plaisir d’apprendre qu’ , entre autres 
bonnes qualités, on parle très -avantageusement 
de votre docilité; c’est le moyen sur d’acqué- 
rir ce dont vous avez besoin. 11 ne vous man- 
que plus que Ces petits riens, qui sont cepen- 
dant si nécessaires. 11 n’est pas honteux pour 
un jeune homme de votre âge de les ignorer .* 
comme ce sont des choses d’usage et de mode, 
le moyen de les apprendre bientôt est de con- 
fesser ingénument votre ignorance, et de con- 
sulter ceux qui en sont le mieux instruits il 
force de pratique et d’ expérience . Le bon sens 
et un bon naturel inspirent la civilité en géné- 
ral ; mais dans les airs et les manières du beau 
inonde il y a mille petites délicatesses qui ne 
sont établies que par la. coutume. C’est cette 
élégance dans les manières qui distingue du 
vulgaire un ^ourtisan et un homme de quali- 
té. On m’assure que vous avez déjà attrapé 
l’air d'un homme de condition; et un de mes 
correspondans vous fait ce compliment à la 
françoise: ,, J’ose vous promettre qu’il sera 
yi bientôt comme un de nous autres- ,, (Quoique* 
* B 5 
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ce discours soit fort déplacé de la part d 1 unr 
François, je suis bien aise qif ils pensent qu’on 
peut bien vous 1* appliquer ; car je souhaite ar- 
demment que vous ayiez de P émulation à co- 
pier les meilleures manières et les usages de 
P endroit où vous êtes, quels qu’ils soient. 
Çette souplesse est extrêmement utile dans le 
cours du monde - Choisissez bien vos modèles 
à Paris, etjimitez-les à votre façon - 11 y a dans 
cette ville des mots , des phrases r et même des 
gestes à la mode , qu’on appelle du bon ton , 
sans faire mention de certaines petites polites- 
ses et attentions qui ne sont rien en elles-me - 
mes, et que la mode a rendues nécessaires . En- 
trez dans tous ces petits riens , jusqu’ à obliger 
les François de dire : „ On le prendrait pour 
tjn François et lorsque dans la suite vous 
serez à d’autres cours, faites la même chose,, 
et conformez-vous aux usages et aux belles ma- 
nières de l’endroit; ce que les François ne font 
pas. Partout où ils vont, ils observent leurs 
manières , persuadés qu' elles sont meilleures que 
celles fie tout autre pays ; mais en cas que ce- 
la soit vrai , ils ont tort de ne pas se conformer 
à celles du pays où ils sont . On souhaite do 

S laire par-tout où l’on est , et il n’y a rien qui 
atte tant que de montrer qu’on approuve et 
qu’on imite les personnes avec qui l’un converse. 

J’espère que vous faites des progrès dans vos 
exercices a^ec Marcel; faites une attention 
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particulier® a ses leçons/ quoiqu’elles semblent 
ridicules, elles sont très-importantes. Priez vo* 
tre maître en fait d’armes de redoubler de soins, 
à votre égard; cet exercice rend leste et déga- 
gé. Une roideuç de poignet fait paroître uis 
homme gauche et maUadroit. 

- Une chose que vous devez particulièrement 
observer, est votre entrée dans un appartement , 
et la façon de vous présenter en compagnie J 
cela donne la première impression , qui est sou- 
vent la plus durable • C’est pourquoi je voua 
prie de dire au maître Marcel de vous faire 
souvent entrer et sortir de sa salle de danse, 
dans la supposition qu’il y a là différentes eora- 
gnies , comme de Ministres, de femmes, etc* 
Ceux qui se présentent bien ont une certaine 
dignité dans leur air, qui, sans la moindre ap- 
parence d’ orgueil, gagne les cœurs et nous fait 
respecter. , ,, 

Je ne répéterais pas si souvent ces minuties* 
si vous aviez moins de connoi&sances solides « 
Des personnes frivoles font attention à ces 
choses par préférence , parce qa’ elles ne savent 
rien de plus. Ço quq je crains par rapport à 
vous, c’est que vos connoissances , supérieures 
a ces petits objets, ne vous engagent à mépri» ' 
ser ces avantages extérieurs et h les considérer 
comme de très -peu de conséquence , quoiqu’ils 
soient très-essentiels , sur-tout aux hommes de 
votre destination. . ... 

’ ' * - *- 4 - ** * - * . i i-» • 
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Dans votre commerce avec les femmes , aussi- 
bien qu’avec les hommes, une certaine dou- 
ceur a beaucoup d’attraits; elle constitue ce 
caractère aimable si estime par les François, et 
si digne de 1 être. Il est plus facile de sentir que 
de décrire cette douceur,* c’est un agréable mé- 
lange de souplesse et de complaisance , différen- 
te des manières serviles; c’est un air affable , 
des gestes et des expressions qui préviennent, 
lors même que vous êtes d’une opinion différen- 
te de celle des personnes avec qui vous conver- 
sez. Observez ces choses soigneusement, eteeux 
qui ont cette douceur qui vous charme , aussi-bien 
que les autres : voire bon sens vous mettra 
bientôt à porté* de découvrir lesdifférens ingre- 
diens qui la composent. Il faut que vous soyez 
particulièrement attentif à celte douceur, lors 
même que vous êtes obligé de refuser ce qu’on 
vous demande, on de dire ce qui ne peut être 
agréable àceux à qui vous parlez : c’est ce qu’on 
appelle dorer la pittule • L’aimable consiste 
dans mille petits riens agréables; c’est le sua - 
viter in modo que je vous ai si souvent recom- 
mandé. Le respectable M. Harte m’assure que 
' cette qualité agréable ne vous manque pas , et 
je le crois : étudiez donc avec soin , et tâchez 
d’acquérir parfaitement l’ aimable , et vous au- 
rez tout ce qui est nécessaire. 

L’abbé Guasco «st aussi au nombre de ceux 
qui vous encensent. 11 m’ccrit qu’il vous a 
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mené dîner chez le Marquis de St. Germain , 
où vous serez aussi-bieu reçu que vous pouvez 
Je souhaiter, et le plus souvent sera le mieux. 
Profitez de tout , comme si vous voyagiez dans 
différons pays, sans changer d’endroit. Il dit 
qu’il vous conduira au Parlement lorsqu’on y 
jugera quelque cause intéressante. C’est fort 
bien : allez dans toutes les Chambres; écoutez, 
et voyez ce qu’on y fait; joignez la pratique 
et l’observation à la théorie de leurs privilè- 
ges. Les Anglois sont très-ignorans sur cet ar- 
ticle • 

Je n’ ai pas besoin de vous recommander d’ 
approfondir la constitution politique des Etats 
de l’Europe, puisque M. Harte me dit que 
vous avez pour cela une aptitude particulière, 
et que vous êtes informé très-exactement de 
ces sujets. . i 

11 faut à présent que je vous fasse quelques 
questions , comme à un savant versé dans le 
droit public. Je suis sûr que vous pouvez les 
résoudre; j’avoue que c’est plus que je nd 
puis faire: c’ est un sujet dont on parle beau- 
coup. ~ . , • * 

, Premièrement: y a-t-il des formalités parti- 
culières pour 1 ’ élection d’un Roi des Romains, 
différentes de celles qui sont nécessaires pour 
l’élection d’un Empereur? . ; 1 f# •. 

Secondement : un; Roi des Romains n’ est-il 
pas aussi légitimement élu par les suffrages du 
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jlua grand nombre des Electeurs i que par 4 Ies 
deux tiers, ou l’undnimité? . - • '< 

Troisièmement i y a-t-il quelque loi ou cons- 
titution particulière de l'Empire qui distingue, 
par rapport à la nature ©u à la forme, T élec- 
tion d’un Roi des Romains de celle d’un Em- 
pereur? \. a bulle d’or de Charles IV ne sert- 
elle pas egalement de règle pour l'une et pour 
l’ autre ? v ... . . 

Quatrièmement : n’y a-t-il pas à une assem- 
blée d’an certain nombre d’ Electeurs ( j’ai 
oublie' en quel temps ) quelques règles par 
rapport à l’élection d’un Rois des Romains? 
■Ces restrictions étoiènt-elles légales? ont-elles 
obtenu force de -loi? 

, „Qüeje suis heureux, mon cher enfant, de 
fïï’ adresser àrvous pour apprendre , avec la. cer- 
titude d’être bien instruit. C’est le savoir , plu- 
tôt qu’un esprit brillant, qui fiait l’homme d’ 
affaires-. «Quiconque est maître de son sujet 
«Vec des tnlens médiocres , aura 1’ avantage dans 
le Parlement, et par-tout ailleurs, sur celui 
qui, avec un génie supérieur , ne counolt son 
sujet que superficiellement ; et si à ses con- 
naissances il joint l’ éloquence et l’élocution , 
>1 sera bientôt à .la tâte de cette assemblée; 
nais sans les talens d’ un orateur, toute con- 
noissauce est presque inutile «i .i. .j .•-» 
Lord fluntmgdon ra’ écrit qu’ il vous a vu , 
•t que Vous ave* reuou relié votre ancienne 
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«onnoissance avec, lui. T)5tes-m0i franchement 
■ce que Vous pensez de lui et de son ami 
le Lord StormonT , aussi - bien que des au- 
tres Ànglois <ie distinction que vous frequen- 
te*. Je vous promet» un secret inviolable. If 
faut k présent que nous nous écrivions mu- 
tuellement sans la moindre réserve ; il y aura 
à l’avenir mille choses dans mes lettres que 
je aerois três-fkché que toute autre person- 
ne que vous vlr ou connût. Vous distin- 
guerez aisément ces article» , que vous ne ^fe- 
rez voir k personne; j’en userai de même à 
vorre égard . 

Pour parler d’un autre sujet (car je prends 
plaisir k m’entretenir avec vous ) , quels pro- 
grès avez-vous faits clans la langue Italienne? 
Jintendez-vous l’Arioste , le Tasse , Boccace , et 
Machiavel? Si vous les entendez , vous en sa- 
vez assez; vous pouvez apprendre le reste pat* 
la lecture k vos nsomens de îorsir. On ne trai- 
te jamais d’affaires en Italien qu’en Italie; et 
si vous entendez assez bien cette langue pour 
lire le* lettres qui pourront vous parvenir 
dan» ,1a suite, et pour la parler passablement 
avec le peu d’itahens qui ne parlent pas Fran- 
çois , ne vous'” donnez plus de peine par rap- 
port k cette langue , jusqu’à ce que tous ayrez 
plus de temps poHr vous y perfecfbmner . Il 
it’est pas de même de la langue M Hem an de î 
•i .vous l’écrivez et^la parlez bien, cela vou* 
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distinguera en Angleterre de presque fout 1* 
monde, et elle est d’ailleurs d’une grande uti- 
lité” à quiconque est employé dans l’Empire^ 
comme vous le serez probablement. C’est pour- 
quoi je vous prie de la cultiver , en écrivant 
chaque jour cinq ou six lignes en Allemand , 
et en parlant celte langue à ceux de cette na- 
tion que vous rencontrerez . 

Vous êtes actuellement établi dans plusieurs 
bonnes maisons à Pars; je vous conseille d’ y 
vivre comme en famille. Cela dépend d’une 
certaine aisance dans les manières et d’ une 
familiarité décente. Je n'entends pas que vous 
vous mettiez sur le pied frivole d’être sam 
conséquence ,• mais que vous fassiez jusqu’à un 
certain degré les honneurs de la maison et dé 
la table, en vous appellant vous-même en riant 
le Galopin d ’ ici , et en disant au maître ou à 
la maîtresse de la maison : ceci est , de mon 
département , je m'en charge ; avouez que je 
né en acquitte à merveille . Cette sorte de ba- 
dinage a quelque chose de liant, qui engage 
et fait naître une familiarité décente , qu’il est 
agréable et utile d’entretenir dans de bonnes 
maisons avec des personnes de distinction . Les 
visites de formalité, les dîners et les soupers 
en conséquence d’invitations cérémonieuses , ne 
sont paf r $e qu’il vous faut: ils n’ augmentent 
pas vos \Vv sons î et servent peu à votre instruc- 
tion : mais c’est d’entrer et de sortir sans gêne 
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et sans contrainte d’une maison , qui forme le 
commerce agréable et utile de la société. 

La poste est si peu exacte , que quelques-u- 
nes de vos lettres de Paris se perdent, et que 
je ne reçois les autres que long -temps après 
leur date . 

J’attribue à cette eause de n’avoir reçu de 
vous aucune lettre depuis plus de quinze jours. 
Ce temps paroît long à mon impatience: jé 
m’attends à recevoir de vos nouvelles toutes 
les semaines •- » 

M. Harte est parti pour Cornwall: il revien- 
dra dans trois semaines'. 

J’ai un paquet de livres, que je vous enver- 
rai à la première occasion ; ce sera , je pense , 
lorsque M. Yorke retournera à Paris. Les li- 
vres Grecs viennent de M. Harte , et les An- 
glois de votre très-humble serviteur. 

Lisez Milord Bolingbroke avec grande atten- 
tion , quant au style et au sujet** Je souhaite 
que vous puissiez imiter ce style dans toutes 
les langues que vous savez . Le style est là pa- 
rure des pensées. Une pensée bien parée, pa- 
roît avec tout l’avantage d’un homme bien mis. 

. .. • ‘t . ' ; . , . lî .1 .* < 
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h JE T T R fi CXCV, .» - - ! 

• ï i> i: » t» > ».;»>*' • : 

du 23 Janvier 1761. 

. . • • •- •. ,1 if." 

On m’appom Vautre jour un billet de qua- 
tre-vingt-dix livres sterling, que Von disoit que 
vous aviez tire sur moi . Je fis d’abord quel- 
que difficulté de le payer , non par rapport à 
la somme , mais parce que vous ne m'aviez; 
point écpit de lettre: d’avis , ce» qui se pratique 
toujours dans ces sortes d'occasions; d’autant 
plus que je ne m’apperçus pas que vous V eus- 
siez signé . Celui qui me le présenta me pria 
de l’examiner avec plus d’attention, et que je 
déçouvrirois votre, nom au bas- Je le regardai 
une seconde fois avec le secours de mes fin 
nettes, et ce que j’ a vois pris d’abord pour la 
marque de quelqu’un «toit effectivement votre 
nom , écrit plus mal et plus menu que je ne 
l’avoil jamais vu ci-devant- Les lettres étaient 
presque indéchiffrables . Cependant je payai à 
tout hazard. J’ au rois souhaité plutôt de per* 
dre mon argent , que de voir une pareille si- 
gnature . Tous les gens comme il faut et les 
gens d’ affaires écrivent invariablement leur 
nom de la même main, afin que leur signature 
soit si bien connue qu’ 011 ne puisse aisément 
la contrefaire , et iis [signent généralement en 
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gros caractères: au contraire, vous signez votre 
nom en caractères moins distincts et moins li- 
sibles que votre écriture ordinaire. Cela m'a 
suggéré T idée des d fférens accidens auxquels 
vous vous exposez , en écrivant si mal . Par 
exemple, si vous écriviez dans ce goût au Se- 
crétaire d’Etat, on enverroit d’abord votre let- 
tre à celui qui est constitué pour déchiffrer les 
caractères qui ne sont pas lisibles, comme ceux 
qui contiennent des secrets importa»*, qooi- 
qu’ écrits en caractères inconnus. Si vous écri- 
viez ainsi à un antiquaire qui sauroit que vous 
êtes un homme savant, il îàcheroit de déchif- 
frer votre lettre avec un alphabeth Runique , 
Celtique, ou Selavonien, sans jamais soupçon- 
ner que ce fût un caractère moderne. Et si 
vous envoyiez un poulet écrit de cette main 
à une belle femme, elle croiroit réellement qu’il 
vînt d’un poulailler, qui est l’étymologie du 
mot poulet ; car Henri IV, Roi de France, 
avoit coutume d’envoyer des billets doux à 
ses maîtresses par son poulailler, sous prétexte 
de leur envoyer des poulets; ce qui donna 
à ces billets galans le nom de poulet . Je vous 
ai souvent dit que quiconque a l’usage de ses 
yeux et de sa main, peut employer l’écriture 
qui lui plaît. Une preuve que cela dépend de 
vous, est que vous écrivez t»<&-bien le Grec 
et l’Allemand, que vous n’avez jamais appris 
à écrire d’un maître, quoiqi/e vous écriviez 
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votre langue , d’après les instructions d’un 
maître, si mal que votre main ne semble faite 
ni pour les affaires , ni pour l’usage ordinaire > 
Je n’ exige pas que vous écriviez comme un 
maître d’écriture: un homme d’affaires doit 
écrire vite et lisiblement j cela dépend de l’u- 
sage . Je vous conseille donc d’avoir à Paris un 
bon maître d’ écriture r et de vous appliquer 
un mois seulement, ce qui suffira; et je vous 
assure qu’il est plus important que vous ne 
pensez de bien écrire. Vous direz peut-être 
que quand vous écrivez si mal,, c’est parce que 
vous vous êtes pressé. ' A cela je réponds, 
pourquoi êtes-vous toujours pressé? Un hom- 
me de bon sens , quelque pressé qu’il soit , ne 
fait jamais les choses à la-hâte , parce qu’il 
sait qu’il est impossible de bien faire ce qu’on 
fait avec précipitation*. Il peut être pressé de 
dépêcher une affaire, mais il a soin que cela ne 
l’empêche pas de la bien faire. Les petits esprits 
sont toujours embarrassés lorsque l’objet est, 
comme il arrive communément , au-dessus de 
leur portée. Ils courent, ils s’embarrassent, ils 
veulent faire tout à la fois , et ne font rien du 
tout comme il faut* Un homme de bon sens 
prend le temps nécessaire pour bien faire ce 
qu’ il doit ; et son empressement à dépêcher 
une affaire ne ^ïaroit que par la continuité de 
son application: il poursuit son objet avet per- 
ré ve'rance , et le finit ayant qu’il en commen- 
ce un autre • 
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J'avoue que votre temps est bien employé» 
et que vous avez bien des choses à faire , mais 
souvenez-vous qu’il vaut mieux en faire bien 
la moitié, que de faire tout le reste avec né- 
gligence. De plus, les minutes que vous sau- 
vez dans le cours de la journée, en écrivant 
mal , ne sauroient racheter le ridicule auquel 
vous vous exposez en employant le griffonna- 
ge d’une femme de la plus vile populace. 
Observez que, si votre écriture vous expose au 
ridicule vis-à-vis de moi, quelle impression ne 
doit-elle pas faire sur l’esprit des autres , qui 
ne sont pas si prévenus en votre faveur? 

11 y avoit un Pape, je crois que c'étoit le 
Pape Chigi, qu’on tournoit en ridicule pour 
son attention aux petites choses et son inca- 
pacité dans les grandes; c’est pourquoi on P 
appelloit Maximus in minimis , et Minimus 
in maximis : pourquoi ? parce qu il donnoit 
son attention à des minuties lorsqu il avoit de 
grandes choses à faire. 

Actuellement, et dans l’endroit où vous e- 
tes , vous n’avez que de petites choses à fai- 
re; vous devez vous accoutumer à bien vous 
en acquitcr, afin qu’elles n’exigent pas de vous 
une attention particulière lorsque vous aurez, 
commo' j espère , des occupations plus essentiel- 
les. Accoutumez-vous à bien écrire, afin que 
vous n’ayiez ensuite à penser qu’a votre su-jet 
quand vous aurez occasion d’écrire à des K 013 
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ou à des Ministres. Dansez, présentez - vous 
bien, afin que vous ne soyez pas oblige' de 
penser à ces bagatelles dans la suite , qu’il est 
cependant nécessaire de bien faire dans T oc- 
casion, lorsque vous serez chargé d’ affaires de 
plus grande conséquence . 

Comme je pense continuellement à tout ce 
qui vous regarde , il y a une chose qui s’ est 
présentée à mon esprit, et dont il est néces- 
saire de vous faire mention, afin d’obvier k 
toutes les difficultés qui pourroient en résul- 
ter • Comme vous faites tous les jours de nou- 
velles connoissances à Paris , il est impossible 
que vous fréquentiez aussi souvent vos premiè- 
res connoissances , que vous faisiez lorsque vous 
n’en aviez pas d’autres. Par exemple, je sup- 
pose qu’à votre premier début vous étiez pres- 
que toujours chez Madame de Montconseil , 
chez Lady Hervey et Madame du Bocage : h 
présent que vous êtes introduit dans bien d’au- 
tres maisons, vous ne pouvez leur faire visite 
aussi souvent que ci-devant f mais prenez gar- 
de de ne leur donner aucun sujet de penser 
que vous les négligez pour des connoissances 
plus distinguées et plus brillantes, ce qui se- 
rait une imprudence et une ingratitude de vo- 
tre part,, qu’ elies ne vous pardonneraient ja- 
mais. Voyez-les souvent, quoique vos visites 
soient plus courtes que d’ordinaire. Di tes-leu* 
que tvous êtes fâché de les quitter sitôt, mai * 
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que vous avez des engagemens que la polites- 
se ne vous, permet pas de négliger , en leur in- 
9 nuant que vous aimeriez mieux être avec el- 
les . JEn un mot , tâchez de vous faire autantj 
d’amis et aussi peu d’ennemis qu’il est possi- 
ble* Je n’entends pas des amis intimes et des 
conhdens : ils sont si rares , que personne ne 
peut en espérer plus d’une demi-douzaine pen- 
dant sa vie; mais j’entends des amis dans le 
Sens ordinaire, c’est-à-dire, des personnes qui 
disent du bien de vous, qui sont plus portées 
à vous servir qu’à vous nuire,, autant que leurs 
louanges s’accordent avec leur intérêt, et pas 
plus. Sur-tout je vous recommande les grâces : 
si vous les avez, vous ferez en quelque façon 
ce qui vous plaît y on vous approuvera ; et 
sans elles, vos meilleures qualités auront peu 
d’ effet * • 

Tâchez d’ être à la mode parmi les Fran- 
çois , et vous serez ici sur le bon ton . M. de 
Matignon vous appelle déjà le petit Fran- » 
çois . Si vous acquérez ce nom à Paris, il 
vous mettra à la mode . 

Adieu, mon cher enfant. , 


. . • • . I*» * .1 ♦ * ' C 

— . .• 1 * •! i‘ I* ? * | a J l‘. » * » #1 f 
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LETTRE CXCVI. 

► - , * » - r . * 

- - du 4 Février l'jdi. 

Je reçois tous les jours de Paris des relations 
de plus en plus favorables sur votre compte 
Lord Albemarle a fait de vous une sorte de pa- 
négyrique, que plusieurs personnes distinguées 
ont vu ici , et qui y devancera votre réputa- 
tion d’une façon très - avantageuses . C’est un 
point très-important pour qui que ce soit d’ ê- 
tre à la mode par- tout; mais il est de plus 
grande conséquence pour vous d’ être bien é- 
tabli ici dans l’opinion publique avant votre 
retour . Votre affaire est à moitié achevée , é- 
tânt sûr que vous ne donnerez aucun lieu à 
changer ces préjugés favorables en votre fa- 
veur. Je suis persuadé que le bjen qu’on dira 
de vous ne vous rendra pas un fat , et que d* 
• uh autre côté vous ne serez pas mortifié qu’on 
pense que vous manquez encore de quelques 
agrémens extérieurs; cela ne servira qu’à ex- 
citer votre émulation pour ’ les acquérir. Je 
vais donc vous donner un extrait fidele d’ une 
lettre que j’ai reçue dernièrement d’un ami 
judicieux et impartial. 

t , J’ose vous assurer que M. Stanhope reus- 
„ sira. Il a un grand fonds de savoir et une 
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„ mémoire prodigieuse , sans faire parade de 1’ 
,, un ou de l’autre. Il cherche à plaire. 11 a 
„ de la physionomie; sa figure est jolie, quoi- 
„ que petite. 11 n'a rien de gauche, quoiqu’il 
,, n' ait pas encore toutes les grâces acquises , 
*, que Marcel et les femmes lui donneront 
„ bientôt . Enfin il ne lui manque que ce qui de- 
„ voit nécessairement lui manquer à son âge; 

je veux dire les usages, et une certaine dé- 
„ lcatesse dans les maniérés , qui ne s’acquie- 
,, rent que par le temps et la bonne compa- 
,, gnie . Avec son esprit , il les prendra bien- 
„ tôt : il y a déjà fait des progrès ; il fréquen- 
,, te les compagnies les plus propres à lui en 
„ donner . “ 

Nous avons , vous et moi , la satisfaction de 
voir par cet extrait ce que vous avez acquis, 
et le peu qui vous manque pour devenir un 
cavalier accompli . (^ue les avantages que vous 
avez vous donnent, s’il est possible, plus de 
modestie en apparence, mais en même temps 
plus de fermeté et d’assurance; et que ce qui 
vous manque , et qu’il vous est facile d’acqué- 
lir, serve à redoubler votre attention et vos 
efforts pour l’obtenir! Vous n’avez effective- 
ment qu’une chose qui exige votre application , 
et c’est une tâche agréable, puisque vous de- 
vez y arriver par les plaisirs . La compagnie , 
les soupers, les bals, les spectacles, qui you« 
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'montreront les modèle* d’après lesquels vous 
•devez tous former, et tons les petits usages, 
les coutumes, et les délicatesses que vous de* 
Vez adopter et vous rendre femiliëre», sont 
actuellement vos écoles et vos universités . Iæs 
jeunes gens du bel air et les femmes vous y 
donneront les meilleures leçons, 

M. du Boeage est aussi un de ceux qui vous 
louent, et il me dit que Madame du Bocage 
« pris avec vous le ton de Mie et de Bonne y 
que vous êtes charmé de son attention. Vous 
avez raison , c’ est le moyen de profiter ; tâ- 
chez d’ être sur ce pied avec toutes les fem- 
mes que vous voyez . 

Je vous ai envoyé par Polloclt, courier, qui 
etoit autrefois mon domestique , deux petits 
paquets de livres Grecs et Anglois: je vous en 
•enverrai deux autres par Mv Yorke^ mais«je vous 
avertis que , comme vous n’avez pas beaucoup 
de temps pour lire, vous devez l’employer -à 
lire ce qui est le plus nécessaire; c’est sans 
doute l’-histoire moderne, la géographie, la 
chronologie, et les intérêts politiques des prin- 
ces, la constitution présente, les maximes, la 
force, les richesses, le trafic , le commerce, les 
caractères, les partis, et les cabales des cours 
de l’JEurope . 11 y a bien des gens qui passent pour 
savans , parce qu’ils commissent exactemen t les 
gouvememens d’Athènes et de Home,* mais ils 
•n’ont pas la moindre conrîoissance des Etats 


Digitized by Google 



présens de l'Europe, ni même «le leur pays, 
Lwez précisément ce qui est nécessaire de Grec 
-et de Latin pour l'intelligence des auteurs clas- 
siques , qui vous serviront d'ornement dans 
Totre junesse et de consolation dans "votre vieil- 
lesse . Les connoissances qui vous sont les 
plus utiles, sont celles dont je viens de faire 
mention: elles doivent vous rendre capable de 
briller dans les affaires domestiques et étran- 
gères, et pour cette raison vous devez diriger 
votre attention de ce côté-là. J’apprends avec 
plaisir que vous vous appliquez à ce genre d’ 
♦tuile. Je ne vous louerois pas , si je croyois que 
les louanges fissent sur vous le même effet qu’ 
elles font sur les esprits foibles . Je pense que 
vous êtes au-dessus d’une vaine fatuité, et fort 
éloigné de relever votre propre mérite , en in- 
sultant aux autres avec présomption. Au con- 
traire, je suis convaincu que la connoissance 
de ce que nous valons, si nous pensons judi- 
cieusement, doit nous rendre plus modestes, 
quoique plus fermes . Un homme qui fait pa- 
rade de son mérite est un fat, et celui qui ne 
le connoît pas est un sot . Un homme de 
bon sens connoît les talens , les exerce , et en 
tire avantage, sans sc vanter,* et quoiqu’il sa- 
che s’apprécier, il semble le faire moins qu’ 
il ne s’estime lui-même. C’est une maxime 
de la Bruyère très-vraie ( auteur qui mérite d’ 
être connu ) , ft . Qu’ on ne vaut dans ce mon? 
„ de que ce que l’on veut 7aloir. ” 
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• Un homme qui est réellement trop modeste 
et trop honteux, quel que soit son /mérite, né 
s’avance jamais dans le monde la moindre 
chose le décourage et 1* arrête ,*'ét celui, qui a 
de l’assurance et de la hardiesse, avec un peu 
d’intrigue, aura toujours* 1 !’ avantage sur lui. La 
manière fait toute la différence: ce qui paroît 
impudent dans certaines circonstances, n’est 
qu’une décente et propre assurance dans d’au- 
tres . Un homme de bon sens , qui connoît le 
monde, sc prévaut de ses droits, et poursuit 
son objet avec constance et intrépidité, mais 
avec plus de succès qu’un homme effronté. 11 
a l’art de donner à tout ce qu’il fait un air de 
modestie : c’ est ce qui engage et gagne les 
coeurs f au-lieu que le même procédé choque 
et manque son but lorsqu’on le fait d’une ma- 
nière impudente. Je répété ma maxime, suà- 
viter in modo , sed fortiter in re . Si vous 
voulez counoitre les caractères, les manières j 
et les mœurs de la fin du dernier siècle , as- 
sez semblables au présent , lisez la Bruyè- 
re . Mais si vous voulez connoitre 1 homme 
indépendamment des modes , lisez la Roche- 
foucault, qui le peint, je croîs, très-exacte- 
ment . 

Remettez l’ incluse à 1’ abbé Guasco , qui 
vous est fort utile pour vous faire voir diffé- 
rentes curiosités. Entre vous et moi, ilaplus 
de savoir que de génie j mais un habile hon*- 

- vi 

i / 
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me sait tirer parti ' de tout , et tout homme est 
bon à quelque chose. Lé Président de Montes- 
quieu est H tout égard une connoissance très- 
utile . Il a du génie , avec beaucoup de lectu- 
re et de connoissance du monde . Puisez dans 
cette source tant que vous pourrez. 

Adieu . Puissent les grâces vous accompa- 
gner! car, sans elles, ogni fatica è vana . Si 
elles ne s’ offrent pas d' elles-mêmes , arrachez- 
les, forcez-les d’étre à la suite de tout ce que 
vous, dites et de tout ce que vous faites . . 


lettre' CXCV1I. 

du ,1 a Février a75a. 

* t , | , i« • . ' • 

'^^uand vous ire* aux spectacles , ce que j’ 
espère que vous faites souvent, vu que c’est 
un amusement très-instructif, vous devez avoir 
observé les différens effets que les rôles font 
sur vous, selon qu’on les joue bien ou mal. 
La meilleure tragédie de Corneille , si on la 
.joue bien et que l’acteur s’énonce avec grâ- 
ce, intéresse, engage et remue les passions . 1/ 
amour, la terreur, et la pitié s’emparent al- 
ternativement de l’ame. Mais si l’acteur s’é- 
nonce mal et qu’ il no soutienne pas son rôle, 
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fi ne fait qu'exciter V indignation ou le inéé 
pris . Pourquoi ? c’ est cependant Corneille qui 
parle , c’ est le même sens , le même sujet r 
bien ou mal représente . Ce n'est donc que 
la manière de s'énoncer et jouer qui fait cet- 
te grande différence. Appliquez cela à vous- 
même, et concluez delà que r si vous roulez 
plaire en compagnie, ou persuader dans une 
assemblée publique , 1’ air , les regards , les ge- 
stes , la manière de s'énoncer , un accent pro- 
pre, et des cajences harmbnieu^gs sont aussi 
nécessaires que le sujet même .. Que des gens 
mal-adroits , sans grâce , sans manières r et sans 
vivacité , disent ce qui leur plaît sur un sujet 
solide r ib verront, quoique peut-être avec éton- 
nement , que leur sujet dépourvu d' ornemens r 
et leurs raisonnemens justes,, mais sans l’art 
de les faire valoir , ne peuvent ni plaire ni per- 
suader, mais au contraire ,. ne font que fatiguer 
T attention et exciter le dégoût .. Nous sommes 
tellement constitués,, que nous aimons- fiieux: 
être amusés que d'être instruits- L’instruction 
est en quelque sorte mortifiante, parce qu'elle sup- 
pose une ignorance antérieure ; il faut la ren; 
dre agréable-, afin qu’ on la goûte - 
• Afin de rapporter ceci directement » tous,, 
apprenez que personne ne peut faire figure 
dans ce pays que par son influence dans le 
Parlement . Votre destinée dépend de votre 
succès dans cette assemblée, comme orateur j«i 
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fiez-vous-en a moi , le succès dépend beaucoup- 
plus de la manière que du sujet . M. Pitt et M- 
Murray, le Solliciteur Ge'néral , oncle île My* 
lord Stormont,. sont sans comparaison les meil- 
leurs orateurs . Pourquoi ? seulement parce qn’ 
ils ont une façon de s’énoncer à laquelle on 
ne résisté pas. Us peuvent enflammer ou calmer 
la Chambre basse. Ils s’attirent uue telle at- 
tention d'ans cette nombreuse et bruyante as- 
semble , qu’on pourroit entendre une épingle 
tomber lorsqu’ils parlent. Est-ce que leurs su- 
jets valent mieux, ou leurs raisonnemens sont- 
ils plus forts que ceux des autres? L’assemblée 
espère-t-elle recevoir d’eux quelque avis extra- 
ordinaire ? Rien moins que cela; mais les au- 
diteurs s’attendent à recevoir du plaisir: c’est 
pourquoi ils y donnent toute leur attention . 
Ils trouvent ce qu’ils souhaitent, ils applau- 
dissent. M. Pitt, en particulier, a très peu de 
connoissances relatives au Parlement : son su- 
jet général n’est pas de la plus grande impor- 
tance, et ses raisonnemens sont souvent foibles 
mais il a une éloquence supérieure , son action, 
a des grâces, et il a une façon de s’enoncer 
juste et harmonieuse - Ses périodes sont bien 
tournées,, et chaque expression dont il se sert 
est la meilleure et la plus énergique r selon le 
gofit de ses auditeurs - Ce sont ces avantages , 
et non pas le sujet, qui l’ont élevé au poste de 
trésorier de l’armée, malgré le Roi et les Mi- • 
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nistres. Vqus. pouvez tirer de-là une conclûsioil 
juste. Il en est de même dans la Conversation , 
où des bagatelles , exprimées arec élégance et 
accompagnées d’ Une action séduisante , plai- 
ront toujours plus que le meillétir bon sens 
du monde sans ornemens . Réfléchissez d’un 
noté sur de que vous sentez en vous-même 
quand vous êtes forcé de souffrir la narration 
ennuyeuse de quelque personne désagréable , 
quoique le fait soit peut-être intéressant . D' 
un autre côté,’ avec quel plaisir vous écou- 
tez une relation bien moins intéressante , d'une 
personne qui s’ exprime avec élégance et qui 
s’énonce avec grâce! Si vous faites attention 
à tous ces agrémens dans la conversation or- 
dinaire , vous vous les rendrez habituels avant 
que Vous, soyez dans le Parlement, et vous n’ 
aurez alors rien à faire que de les faire va- 


loir un peu plus . Je souhaite que vous soyez 
attentif à cet objet, que vous ne parliez pas 
même à votre valet, dans quelque langue que 
ce soit, qu’avec la plus grande élégance dont 
le sujet est susceptible. Pensez à vos expres- 
sions et U la façon de les arranger avant que 
Vous parliez; choisissez les plus élégantes, et 
placez-les dans le meilleur ordre : consultez 
votre oreille pour éviter la monotonie. Fai- 
tes aussi attention ii vos gestes et à Vos re- 
gards, lorsque vous parlez même des sujets 
les plus futiles. La même chose, exprimée 

diffé- 
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différemment avec tin certain ton^ fait uneint- 
pression toute différente. L’amant le plus pas- 
sionné du monde ne peut faire une déclaration 
d’ amour plus expressive que le Bourgeois- 
Gentilhomme dans le choix heureux de ces' 
mots: >} Mourir d’amour me font, belle Mar- 
quise, vos beaux yeux. u Je défie qui que ce 
soit de dire plus, et cependant je ne conseil- 
krois à personne de dire la même chose . Je 
vous recommande d’étouffer entièrement et de 
cacher votre passion , plutôt que de la décla- 
rer dans de pareils termes . Les François, pour 
leur rendre justice, font une attention très- 
particulière à la pureté, à l’exactitude, h l’é- 
îégance de leur style dans la conversation et 
dans leurs lettres. Bien narrer est un objet 
de leur étude ; et, quoiqu’ils poussent quel- 
quefois cette élégance jusqu’à l’affectation, ils 
ne s’ expriment jamais d’une façon vulgaire, 
qui est l’autre excès beaucoup plus dégoûtant. 
Observez-les , formez-vous le style d’après eux ; 
car l’élégance dans une langu^ se reproduit - 
dans une autre» J’ai connu un jeune homme 
qui, dés qu’il lut élu membre du Parlement, 
s’exposa à la risée de ses connoissances , qui 
P observoient a travers de la serrure , parlant 
à lui-même devant le miroir, et formant en 
conséquence ses regards et ses gestes. Je ne 
me rangeai pas du côté des rieurs; au con- 
traire, je le regardai comme plus sage que ceux 
4 C 
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qui se moquoient de ïqi , car il connoissoit Y 
importance de ces petites grâces dans une as- 
semblée publique ; ce qn’ils ignoraient . Votre 
petite personne, qui, comme j’apprends, n'est 
pas mal faite , est la même en un habit galon- 
né , ou en une souquenille ; cependant je pen- 
se que vous préférer T éclat £ et vous avez rai- 
son , parce qu’il plaît davantage . L’ homme le 
plus mal élevé de l’Europe, si une Dame lais- 
se tomber son éventail , le ramâssera certaine- 
ment et le lui présentera; l'homme le plus poli de 
l’Europe ne peut pas en faire davantage. Ce- 
pendant il y auroit une différence considérable. 
J.e dernier plairoit, en le faisant avec grâce, 
et elle se raoqueroit du premier, à cause de 
la manière gauche de l’offrir. Je le répété 
continuellement.* l’air, les manières, les grâ- 
ces , le style , V élégance , et tous ces orne- 
mens doivent £trê actuellement les seuls objets 
c(e votre attention ; c’ est à présent le temps 
de les acquérir, ou jamais. Qu’ils soient vo- 
tre principale gtude : vous n’avez pas un mo- 
ment à perdre. Les qualités solides et agréables 
sont certainement préférables ; mais si j’avois à 
opter, jo choi&irois les dernières. 

J’ espère que vous fréquentez Marcel * assi- 
dûment, et qu'il vous donne des grâces; per- 


* Alors le plus Jubile maître de danse à Pari*. 
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sonne n’en avoit pins que lui autrefois. A- 
rez-vous appris à découper? car il est ridicu- 
le de ne pas savoir s’acquiter h table de cet? 
office. Un homme qui dit qu’il ne s’ÿ enterid 
pas, peut aussi-bien vous dire qu’il ne peut pas 
se moucheT ; 1 un et 1’ autre est aussi necessai- 
re que facile • 

Faites mes complimens à Mylord Hunting- 
don , que j'aime et que j’honore , comme j’ose 
croire que vous le faites. Je lui écrirai bien- 
tôt , quoique je pense qu’ il a à peine le temps 
de lire une Lettre: et celles que j’écris à ceux 
que j’aime ne sont pas courtes, comme vous 
le savez par expérience, témoin la présente; 
et elle auroit été* plus longue encore , si le 
papier ne m’ avoit manqué. 

Bon soir, mon cher enfant. 


• ' * r. * 

lettre çxcviri. 

* , • 1 

du 28 Février V . <& 175 1. 
Omette Epigramme dans Martial 

t . 

Non amo te , Sabidi , nec possum dicere 
quare • " . 

Hoc tantum possum dicere , non amo te 

C 2 
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a embarrassé bien des gens, qui ne peuvent 
concevoir comment il est possible de ne pas 
aimer quelqu’ un , et de ne savoir pourquoi . 
Je crois entendre le sens de Martial, quoique 
la nature de l’épigramme, qui doit être cour- 
te , ne lui perroettoit pas de s’ expliquer plus 
clairement; je pense que le sens est: „0! Sa- 
„ bidius, vous êtes un homme démérité digne 
„ d'estime; vous avez mille bonnes qualités et 
,, beaucoup d’érudition: je vous honore, je 
,, vous respecte, mais je ne puis vous aimer, 
„ sans pouvoir dire pourquoi. Vous n’ êtes 
,, pas aimable; vous n’avez pas ces manières 
„ engageantes, ces attentions agréables, ces 
„ grâces, et cette façon prévenante, qui sont 
„ si nécessaires pour plaire, quoiquÜl soit im- 
„ possible de les définir. Je ne puis dire que 
„ c’est telle et telle chose en particulier qui 
„ m’empêche de vous aimer; c’est le touten- 
„ semble, parce qu’à tout prendre, vous n’a- 
„ vez rien qui plaise . u Combien de fois dans 
le cours de la vie ne me suis-je pas trouvé dans 
cette situation par rapport à plusieurs de mes 
connoissances, que j’honorois et respectois , 
sans pouvoir les aimer? Jenesavois pourquoi, 
parce que, lorsqu’on est jeune, on ne prend 
pas le temps d’analyser ses sentimens et de les 
tracer depuis leur source ; mais des observa- 
tions et des réflexions postérieures m’en ont 
appris la raison. 11 y a un homme, dont le ca- 
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ractére moral , le savoir profond , et les talens 
supérieurs généralement connus , m’ inspirent 
de l’admiration et du respect; mais il m’est si 
impossible de l’aimer, que je suis presque dans 
une transe lorsque je me trouve en sa compa- 
gnie. Sa figure, sans être hideuse, semble faite 
pour exposer au mépris eu au ridicule la struc- 
ture du corps humain : scs jambes et scs bras 
ne sont jamais dans la position où ils devroient 
être selon la situation de 'son corps, mais ils 
commettent des actes d’ hostilité continuels con- 
tre les grâces . 11 renverse par-tout, au lieu d’ 
avaler, ce qu’il à dessein de boire,* il déchire 
ce qu’il veut découper. Sans attention pour 
les devoirs de la vie civile, il fait toute chose 
h contretemps et de mauvaise grâce; il dispu- 
te avec chaleur et sans discernement avec des 
personnes, sans faire attention au rang, au ca- 
ractère, et h la situation de ceux avec lesquels 
il dispute; il ignore absolument les différentes 
gradations de familiarité et de respect; il se 
comporte de même à V égard de ses supé- 
rieurs , do ses égaux , et de ses inférieurs : 
enfin il se rend désagréable à deux d’entre les 
trois. Est-il possible d’aimer un tel homme? 
Non . Tout ce que je puis faire pour lui, est 
de le considérer comme un Hottentot respecta- 
ble . 

Je me souviens, lorsque je quittai Cambrid- 
ge, que j’avois contracté dans le commerce 
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de ces pédan s grossiers «ne vanité ridicule d'éta- 
1er. mon savoir, un tour pour la satyre, et un 
goût particulier pour argumenter et contredire 
de la façon la plus ennuyeuse et la plus im- 
polie : mais dés que j’eus liait mon entrée dans 
le inonde, je m’apperçus que ce n’étoir pas le 
ton des honnêtes gens * et j’adoptai immédia- 
tement un caractère tout opposé: je cachai mon 
savoir; j' applaudissois souvent sans approuver , 
eit je cedois communément sans être convain- 
cu • Suaviter in modo était ma loi et mes pro- 
phètes; et. si je plaisois , (entre vous et moi $ 
c’étoit plutôt pour ma complaisance , que pour 
tuon savoir et mon mérite particulier. 

A propos, le mot de plgire me rappelle La- 
4y IJervey. Je vous prie de lui dire qu’elle 
.me répondra de vos agrémens ; que je la eou- 
•stdère comme ïalstatf , qui non seulement plaît 
lui -même, mais enseigne aux autres l’art de 
fdaire; que je sais qu’elle peut faire de qui 
que çe soit ce qu’elle veut; et qu’en qualité 
4e gouvernante , si elle ne vous apprend pas 
à. plaire, c’est qu elle ne le veut pas. Il est 
aussi nécessaire dans la vie sociale d’avoir delà 
souplesse dans les manières, que dans la vie 
politique : on doit souvent céder , pour avoir le 
dessus; on doit s’humilier, afin d’être exalté; 
on doit , comme St. Paul , se faire à tous, afin 
4e gagner quelques-uns ; et V on prend les hom- 
mes , mutatis mutundis , par les mêmes moyens 
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qu’on gagne les feminës, par la politesse, par 
les manières insinuantes et soumises. Ces Vers 
de M. Dryden peuvent & appliquer à un Mi-< 
nigtre, aussi -bien qu'à une Maîtresse: 

The prostrate lover , vvhen he lowest liet , 
Bnr stoops to conc/uer, and but kneels to 
rise * . 

Dans le cours dti monde les qualités du càmé* 
ledit sont sOateüt nécessaires ; il faut mêmé 

3 uelqueféis les varier (plus que lui, car vous 
evçz jusqu’à un certain degré prendre la for- 
me de l’homme ou de la femme que vous sou- 
haitez gagner. 

A propos, avez -vous vu à Paris quelque 
Dame aussi capable d’ amitié et aussi hospita- 
lière que M e de Lu rsa y , qui veut bien je char- 
ger du soin de vous éduquer ! Confiez-moi l’es- 
pèce de vos amuSemens à Paris . Jïst-ce le fra- 
cas dti mondé, les comédies , bals , opéras, 
•our , etc.* Ou sont-ee de petites sociétés moins 
bruyantes, mais pas pour cela moins agréables? 
Oà êtes vous le mieux établi ? Avez- vous fait 
plusieurs connoissances parmi les jeunes Fran- 
çois qui fréquentent votre Académie ? qui sont- 

— j ' , t , 

* L* amant le plus humble ne s’abaisse que pour 
triompher, et n« tombe à genoux que pour se relever .J 
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ils? Ecrivez-moi ces petits détails dans vos ' 
lettres, dont je vous prie de m’honorer plus 
souvent. 

Si vous fréquentez quelques-uns de ces A11- 
glois polis qui couvrent les rues de Paris , nom- 
mez-les moi. 

Avez-voüs fini avec l’abhé Nollet , et êtes- 
vous au fait de toutes les propriétés et des ef- 
fets de l’air! Si j’étois porté à faire usage de 
jeu de mots, je dirois que les effets de P ait 
peuvent mieux s’apprendre de Marcel . Si vous 
avez fini avec P abbé Nollet , priez mon ami 
l’Abbé Sallier de vous recommander à quel- 
que maigre Philomathe pour vous enseigner ua 
peu de géométrie et d’ astronomie , pas assez 
pour absorher toute votre attention et vous 
mettre l’esprit à la torture, mais suffisamment 
pour n’être pas absolument ignorant dans cet- 
te science. J’ai été depuis peu une espèce 
d’astronome, malgré moi, en présentant lundi 
dernier dans la Chambre des Pairs un BiU pour 
réformer notre calendrier et adopter le nouveau 
style. Je fus obligé à cette occasion de parler 
le jargon d’un astronome, dont je n’entendois 
pas un mot; mais j’appris par coçur ce langage , 
et le parlai par routine d’après un maitre. Je 
souhaite que j’ eusse été moi - même un peu 
plus au fait du sujet , autant que je souhaite 
que vous soyez instruit de cette science . Mais 
la connoissance la plus essentielle de toutes â 
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est de se connoître soi-mêine aussi -Bien que 
les autres; cela exige beaucoup d’attention et 
une grande expérience : faites usage de la pre- 
mière, et puissiez-vous avoir la derniere! 

P. S. Je suis charme que vous soyez employé 
dans le bureau de .Mylord Albemarle: vous y 
apprendrez au moins le mécanisme des affaires; 
car il ne faut pas que vous vous imaginiez que 
vous «tes dans le secret et le fin fin de la cor- 
respondance, et réellement il ne convient pas 
à votre âge d’être dans cette confidence . Néan- 
moins accoutumez-vous tfu secret par rapport 
aux lettres que vous lisez, ou que vous écri- 
vez, afin qu’avec le temps on puisse vous con- 
fier ce qu’il y a de secret, de trës-secret, sé- 
paré et distinct, etc. Je suis fâché que cette oc- 
cupation vous empêche de fréquenter le manè • 
ge: J 'espère que cela arrive rarement; mais 
5’insiste à ce que vous continuiez régulièrement 
de prendre des leçons de votre maître de dan- 
se , qui est actuellement le plus utile de tous 
les ma* très que vous avez , ou que vous puis- 
siez avoir. 

• : • , ; ♦ 

«il» J ; •» na • - , ■ * . • 'Z 
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LETTRE CIC. 

du i Mars 17SA. 


Je tou» fi» mention, il y a quelque temps, 
d'une sentence ; je souhaite que vous T ayie* tou* 
jours présente à l’esprit, et que tous T obser- 
viez dans Totre conduite» C’est s uaviterin mo- 
do , fortiter in r* . Je ne connois aucune règle 
aussi généralement utile et nécessaire dans tou- 
tes les parties de notre vie. Je la prendrai donc 
aujourd’ hui pour mon texte f et comme les vieil- 
lards aiment à prêcher , et <jue j ai quelque, 
droit de le faire , je tous présente mou sermon 
•ur ces mots. Afin donc de procéder régulière* 
ment et selon les règles de la chaire , je sous 
montrerai premièrement le rapport qui se trou- 
ve entre les deux parties de mon text *suaviter 
in modo, fortirer inre; ensuite je ferai mention 
des avantages et de V utilité qui résultent de 
la pratique des préceptes contenus dans mon 
texte ; et • je conclurai par une application du 
tout » 

Le suaviter in modo seul , seroit une com- 
plaisance timide et avilissante, si elle n’ étoit 
. supportée et relevée par le fortiter in re, qui 
aussi ne seroit qu une brutalité impétueuse , si 
aile n’étoit pas tempérée et adoucie par leru«- 
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triter in modo; cependant cas deux qualités 
sont rarement unies . L'homme emporté, colé* 
rique, dont les esprits animaux sont en fer- 
mentation , méprise le suaviter in modo , et 
croit qu’il peut tout forcer par fortiter in re . 
11 peut réussir quelquefois , lorsqu’ il a à faire 
à des gens foibles et timides,* mais en général 
il est sûr de choquer, d’offenser, d’être haï, 
et de manquer son but . D’un autre côté, l’hom- 
me fin et rusé croit! parvenir a ses fins par le 
suaviter in modo seulement : il se fait à tous , 
il semble n’avoir point d'opinion propre, il 
adopte avec une complaisance servile celle de 
toute personne présente: il s'insinue seulement 
dans l’estime des sots ; maison découvre bien- 
tôt ses rues , et il est sûr d’ être méprisé de tous 
les gens sensés. L'homme sage, qui diffère au- 
tant de l’homme rusé que du colérique, est lo 
seul qui joigne le syaviter in modo avec la 
fortiter in re. Passons à présent aux avanta- 
ges qui résulte ut de Ce précepte. 

Si vous êtes constitué en autorité, et si vous 
avea droit de commander, vos ordres, signi- 
fiés suaviter in modo, seront exécutés volon- 
tiers, sans répugnance, et conséquemment bien,* 
au contraire , si vous les donnes seulement for- 
titer, c’est-à-dire brutalement, on les inter* 
prêtera plutôt, comme dit Tacite, qu’on ne 
les exécutera. Pour moi, si je commandois k 
mon laquais d’ une façon grossière et insultante 
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de m’apporter un verre de vin, j’appréhende- 
rois qu’en m’obéissant il ne fît ensorte d’en 
renverser sur moi une partie , et je devrois 
m’attendre à un trait pareil de ressentiment. 
Une résolution froide doit montrerque, lorsque 
vous avez droit de commander, vous voulez 
être obéi; mais en même temps la façon dou- 
ce et polie d’exiger cette obéissance doit la 
rendre en quelque façon agréable, et adoucir 
autant qu’ il est possible V idée mortifiante de 
l’infériorité . 

Si vous demandez une faveur, ou même s* 
vous sollicitez ce qui vous est dû, il faut faire 
l’un et l'autre suaviter in modo; autrement 
vous fondrez à ceux qui ont intention de vous 
refuser, un prétexte de le faire, en les cho- 
quant par la manière dont vous vous adressez: 
d’un autre côté, H faut, à force de persévéran- 
ce et de fermeté, montrer le fortiter in re , 
Les motifs justes sont rarement le mobile des 
actions des hommes , sur-tout des rois , des mi- 
nistres , et des personnes d’ un rang élevé ; ils 
accordent souvent à l’ importunité , ou à la crain- 
te > ce qu’ils sont portés à refuser à la justice 
ou au mérite. Gagnez les coeurs, si vous pou- 
vez, par le suaviter in modo ; ne feurnisez au 
moins aucun prétexte d’offense,* mais ayez soin 
de montrer assez de fortirtr in re pour arracher 
de leur crainte , ou de leur indolence , ce que 
vous désespérez d’obtenir de leur justice ou 
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stingué sont durs pour les besoins et les mal- 
heurs des autres , comme les chirurgiens le 
sont pour les personnes malades . Ils les voient, 
ils écoutent , tout le long du jour , même des 
plaintes mal fondées; de sorte qu'ils ne savent 
pas celles qui sont réelles, ou feintes. Il faut 
donc tâcher d’exciter d’autres sentimens que 
ceux de la justice et de l’humanité; il faut 
gagner leur faveur par le tuavifar in modo : 
si vous les inquiétez à force d’ importunités , 
ou si vous réveillez leur crainte, en les me- 
naçant indirectement et avec décence de votre 
ressentiment froid et implacable, voilà le vé- 
ritable fortiter in re . C’est le seul précepte 
que je sache dans le monde pour être aimé 
sans être méprisé, et craint sans être haï, c’ 
est ce qui constitue ce caractère respectable que 
tout homme sage doit' tâcher de se donner. 

A présent, je vais expliquer ce que j’ai dit, 
et conclure. 

Si vous vous appercevez que vous avez un 
naturel brusque , qui vous porte involontaire- 
ment à des saillies indiscrètes, ou à des expres- 
sions inciviles à 1’ égard de vos égaux ou de 
vos inferieurs , observez-vous attentivement , 
réprimez avec soin ces mouvemens , et appel- 
iez à votre secours le suaviter in modo. Gardez 
le silence aussi-tôt que la passion domine, jus- 
qu’ à ce que vous soyez adouci: tâchez même 
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de commander à vos mouyemens, de façon 
qu’on ne puisse pas y lire ces émotions; ce 
qui est un avantage infini dans les affaires . D’ 
un autre côté, que ni la complaisance, ni le 
bon naturel, ni le désir de plaire' de votre part, 
ni la flatterie r ni les détours, ni les cajoleries 
des autres ne vous engagent à vous relâcher d’ 
aucun point que la raison et la prudence vous 
ordonnent de poursuivre; mais revenez à la 
charge , persistez , et vous trouverez que tout 
ce qui est possible peut s’obtenir. Les personnes 
injustes et insensibles abusent toujours et se 
moquent d’une timide condescendance et d’ 
une humeur débonnaire : mais lorsque la com- 
plaisance et la douceur sont soutenues du for- 
tirer in re , elles sont toujours respectées , et 
communément elles réussissent dans les ami- 
tiés et les liaisons , aussi bien que dans les a- 
versions . Cette règle est particuliérement ntile . 
Ç)ue votre fermeté et votre vigueur vous con- 
cilient rattachement des autres; mais eu mé- 
ine temps que vos manières empêchent les en- 
nemis de vos amis et de ceux dépendans de 
vous , de devenir les vôtres : désarmez vos en- 
nemis par la douceur de vos manières, mais 
faites-leur sentir en même temps votre juste 
ressentiment; car il y a une grande différence 
entre conserver de la rancune, ce qui est tou* 
jours une marque d’un mauvais c®ur, et une 
conduite ferme et résolue , qui est compatible 
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avec la prudence et tres-juste. Dans les négo- 
ciations arec les Ministres étrangers, souvenez. 
tous du fortiter in re . N’accordez aucun point, 
n’acceptez aucun expédient , jusqu'à ce que tous 
soyez absolument forcé de le faire, et même 
alors disputez le terrein arec force; mais lors 
meme que tous contestez arec le Ministre for- 
titer in re, tâchez de le gagner par le suavi- 
ter in modo. Si tous gagnez son cœur, |vous 
pourrez séduire son jugement et déterminer sa 
volonté . Dites-lui franchement d\une manie, 
re polie que vos différends , comme Ministre, 
ne causent aucune diminution par rapport au 
respect que tous avez pour son mérite person- 
nel : mais qu’, au contraire, son zèle et son ha- 
bileté pour le service de son maître l’augmen- 
tent , et sur-tout que vous désirez de tous fai- 
re un ami d’un serviteur si fidèle: vous ga- 

Ï nerez toujours par cette conduite obligeante . 

1' y a des gens qui ne peuvent prendre sur 
eux d’être civils envers ceux qui sont leurs 
rivaux, leurs compétiteurs, ou leurs antagoni- 
stes , quoiqu’ indépendamment de ces circon- 
stances accidentelles ils s’ aimeroient et s’ esti- 
meraient réciproquement. Ils montrent une ré- 
serve et un embarras en compagnie avec eux, 
et saisissent leurs moindres fautes pour les ex- 
poser, et deviennent de cette façon des enne- 
mis irréconciliables de personnes qui ne leur 
auroient résisté que pour un temps. C’est une 
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foiblesse très-grande et très -préjudiciable que 
la mauvaise humeur dans les affaires , on T on 
ne peut réussir sans politique et sans juge- 
ment . Je se rois en pareilles occasions particu- 
lièrement et noblement civil , aisé , franc avec 
celui dont j’ au rois 'traversé les desseins. On 
appelle cela , en géuéral , générosité , magnani- 
mité; mais ce n'est en effet qu'adresse et bon 
sens. La manière est souvent aussi importante 
et quelquefois plus que la chose j une faveur 
peut faire un ennemi , et une injure faire un 
ami , selon la différente manière dont l’une et 
l’autre sont mises en usage. La contenance, 
les expressions, la manière de s’énoncer , les 
grâces donnent beaucoup d’ efficacité au suavi- 
ter in modo , et beaucoup de dignité au forti- 
titer in re ; par conséquent , elles méritent la 
plus grande attention » 

Je conclus de tout ce que j'ai dit par cette 
observation que des manières obligantes, avec 
de la résolution et de la fermeté , forment un 
caractère accompli . Puissiez-vous être convain- 
cu de cette vérité , la pratiquer dans votre vie 
et votre conversation! c’est le plus sincère et 
le plus ardent de «ne* souhaits. 

• » - • *• • » • » 

* * ‘ 4 * * ' 
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LETTRE CC. 

-• du il «Mars 1751. 

T . * 

J 'ai reçu par la dernière poste une lettre de 
1 abbé Guasco, dans laquelle il joint ses re- 
présentations à celles de Mjrlord Albemarle pour 
m’engager à vous faire changer votre mauvais 
appartement à l’Academie. Il ne Vous revient 
pas plus d’avantage d’être pensionnaire 4 1’ 
Academie, qui est aussi éloiguée du manège et 
de tous vos autres maîtres, que si vous étiez 
dans tout autre logement. Je consens donc que 
vous logiez dansunhdtel garni; l’abbé vous en 
indiquera un, comme je l’eu prie dans l’inclu- 
se, que je vous prie de lui remettre • 11 faut ce- 
pendant que je vous accorde cette demande , à 
condition que vous ne donniez aux Anglois ni 
déjeûners ni soupers dans votre appartement : les 
premiers consument toute la matinée, et les 
derniers vous feroient passer très-mal vos soi- 
rées à boire à l’augloise de mauvais vin de 
Bordeaux. Vous ne manquerez pas de fréquen- 
ter le manège aussi souvent que possible ; c'est- 
à-dire, lorsque vos nouvelles occupations au 
bureau de Mylord Alhem&rle vous le permet- 
tront: mais à tout événement, j’insiste k ce 
que vous ne négligiez jamais de prendre des 
leçons de Maroel, qui vous sont actuellement 
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de plus d’importance que tous les bureaux do 
l’Europe. C’est à présent le temps d’acquérir 
tous ces petits riens , qui dans le monde sont • 
de la plus grande conséquence : les agre'mens 
et les grâces , sans lesquelles tous ne serez ja- 
mais rien, consistent en ces riens, qu'il est 
plus facile de sentir que de décrire. 

Vous ferez bien de retenir votre apparte- 
ment pour une année entière, et alors il tous 
coûtera moins cher; car quoique mon inten- 
tion soit de tous eoir ici dans moins d’un an, 
ce ne sera que pour peu de temps, et tous re- 
tournerez ensuite 4 Paris , oit je veux que tous 
Testiez jusqu’à la En d’ Avril 17^2; alors , s» 
vous ares toute la politesse, les manières, les 
attentions, et les grâces du beau monde, je vous 
placerai conformément à votre destination. 

J" ai reçu enfin votre présent du carton de 
Dominichino par Blanchet : il est très-bien e- 
xécuté ; je suis seulement f&ché qu’ il n’ait pas 
pris toutes les figures de l’original . 

M. Harte est retourné de Cornouaille en 
parfaite santé, et a pris possession de son c *- 
nonicat et de sa maison à Windsor, qui est 
très-jolie . Comme j’ose dire que tous avez de 
la sensibilité , j’espère que tous lui témoigne- 
rez toujours les sentimens les plus vifs de la 
gratitude et de l’amitié. Ecrivez-lui fréquem- 
ment et faites attention aux lettres que vous 
recevez de lui. Il sera avec nous » Blackeath, 
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autrement Babiole , tout le temps que j’espère 
que tou» y serez. 

Après vous avoir rapellé le temps de notre 
réunion, je vais un peu vous préparer à cette 
entrevue . 

La haine, la jalousie, ou l’envie engagent la 
plupart du monde à faire attention aux défauts 
de ceux qu’ils n’aiment pas; ils se réjouissent 
ù chaque découverte qu'ils font dans ce genre, 
et ont soin de la publier. Dieu merci, je ne 
connois pas ces passions basses, et mon cœur n’ 
en est pas susceptible,* mais l’affection a le même 
effet sur moi , excepté que je cache, au lieu de 
publier, les défauts que mon attention me fiait 
découvrir dans les personnes que j’aime. Je les 
épie , je les analyse ; et comme je souhaite de 
les trouver parfaites , ou de les rendre telles , 
rien ne m’échappe, et je découvre bientôt com- 
bien elles sont prés ou éloignées de cette perfec- 
tion . Vous devez donc vous attendre de ma part 
à l’examen le plus critique que jamais personne 
ait subi* Je découvrirai vos moindres défauts 
aussi-bien que les plus grands, et je vous les 
dirai librement, non quod odio habeam , sed quod 
amem. Mais je vous les dirai tête à tête, et 
comme Micio , non pas comme De/nea , et je ne 
les révélerai à personne autre. Je pense qu’il 
est juste de vous informer d'avance oà je soup- 
çonne que ma critique s’exercera ; ce sera plus 
sur votre extérieur que sur votre intérieur . Je 
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n'ai aucun doute sur votre coeur et sur votre 
tête, mais pour vous parler franchement, je 
me défie beaucoup de votre air, et sur-tout de 
la façon de vous énoncer et de vous exprimer » 
J’éprouverai tout cela; car, pendant que vous 
serez, avec moi , il faut que vous fassiez les 
honneurs de ma maison et de ma table ; la 
moindre inattention ou manque de goût ne m’ 
échappera pas, comme vous vous en apperce- 
vrez par mes regards, et ensuite par une re- 
montrance quand nous serons seuls. Vous ver- 
rez beaucoup de compagnie de toute espece k 
Babiole , et sur-tout des etrangers. Appliquez- 
vous donc à acquérir ces agrémens extérieurs , 
et tâchez que ma critique n’ait pas la moin- 
dre prise. Quelques auteurs ont critiqué les 
premiers leurs propres ouvrages, afin d’empê- 
cher les autres de le faire ensuite: mais alors 
Us le font avec une partialité si marquée pour 
leurs productions, que non seulement l'ouvra- 
ge, mais la critique même est censurée. Je 
ne suis pas un de ces auteurs ; mais , au con- 
traire, ma sévérité augmente à proportion de 
mon affection pour mon ouvrage ; et si vous 
voulez vous corriger de toutes les fautes que 
je trouverai, je vous promets que vous n'avez 
rien à craindre des autres critiques . 

Commencez - vous à être au fait de ce qui 
doit être vu à Paris? Avez-vous bien examiné 
ce que vous avez vu? 11 y a peu de personnes 
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qui voient et entendent comme ils doivent . Si 
vous allez aux Invalides , êtes-vous satisfait d* 
en voir T édifice et la salle où deux ou trois 
cents soldats estropiés dînent , et les galeries où 
ils couchent * Vous informez-vous de leur nom- 
bre, des conditions sur lesquelles ils sont ad- 
mis , de leur maintien, de la valeur et de la 
nature du fond qui les supporte ? J’appelle ce- 
la voir avec instruction ; autrement, ce n’est 
qu’un coup d’œil inutile . 11 y a bien des gens 
qui prennent l’occasion des vacances pour aller 
voir les chambres où le Parlemeut Yassemble# 
Allez -y lorsqu’elles sont remplies, voyez et 
entendez ce qui s’y passe, apprenez leurs cons- 
titutions, leurs juridictions , leur objet, leur 
méthode de procéder; entendez plaider quel- 
que cause dans chacune de ces chambres,* ap- 
profondissez les choses . 

Je suis bien-aise A’ apprendre que vous êtes 
si hien avec le Marquis de St. Germain (*); j’ai 
entendu parler de lui fort avantageusement. 
Comment êtes-vous avec les Ministres étran- 
gers à Paris? Fréquentez - vous l’ Ambassadeur 
de Hollande? Allez -vous chez 1© Nonce, ou 
chez les Ambassadeurs d’JEspagn« et de l’Em- 
pire ? H est à propos d© le faire . Informez-moi 
plus particulièrement dans vos lettres de la 


* Alors Ambassadeur de Sardaigne à la cour de Franc». 
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façon dont tous passez rotre temps , et de la 
compagnie que tous fréquentez. Où dînes et 
soupez-vous le plus souvent? Dans quelle mai- 
son êtes-vous sur un pied familier? Adieu* 


LETTRE CCI. 

du 18 Mars y. S. i'jbi. 

Je tous ai écrit dans une de mes lettres 
précédentes que j’avois présenté dans la Cham- 
bre des Pairs un Bill pour corriger et réfor- 
mer notre calendrier Julien , et pour adopter 
le Grégorien . Je vais vous développer cette 
affaire au long; cela donnera lieu à des réfle- 
xions, qui, j’espère, tous seront utiles, et 
que je crains que tous n’ayez pas encore 
faites . 

On ne pouvoit douter que le calendrier Jw* 
lien ne fut erroné, en ajoutant* à l’année soû- 
lai re onze jours de trop. Le Pape Grégoire 
XIII corigea cette erreur. La réforme qu’il fît 
du calendrier fut d’abord reçue par toutes les 
Puissances Catholiques de l’Europe , et ensuite 
par les Princes Protestans , la Russie, la Suède 
et l'Angletterre exceptées. Il n’étoit pas, selon 
moi, fort honorable pour l’Angleterre de per- 
sévérer dans cette erreur grossière et palpable , 
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sur-tout en pareille compagnie. Tous ceux qui 
av oient des correspondances étrangères , soit 
de commerce ou de politique , sentoient l’ in- 
convénient de cette différence . Je consultai les 
gens de loi les plus habiles , et les plus fa- 
meux mathématiciens, avec lesquels je compo- 
sai ce Bill. Autre difficulté» Je devois intro- 
duire ce Bill, qui étoit nécessairement composé 
avec le jargon des gens de robe, et les termes 
abstraits des calculs astronomiques, que j’igno- 
rois également» Cependant il etoit absolument 
nécessaire de faire croire à la Chambre des 
Pairs que j’étois au faitde ce sujet, et de leur 

r suader qu’ ils. T entendoient eux-mêmes avec 
jargon* J’aurois aussi-bien pu parler Celtu 
que ou Esclavon , qu’ Astronomie , et ils m'au- 
raient entendu également . Je résolus de faire 
mieux: au lieu de parler du sujet et de les ins- 
truire, je m'attachai à leur plaire» Je leur tra- 
çai donc l’origine des calendriers , depuis celui 
des Egyptiens jusqu’au Grégorien ; et en les 
amusant de temps en temps par de petits épi- 
sodes, j’étois particulièrement attentif au choix 
des paroles, à l’harmonie et T arrondissement 
des phrases, à l’élocution, et à l’action. Cela 
réussit et réussira toujours . Ils crurent que je 
les iastruisois , parce que je leur plaisois ; et il 
y en eut plusieurs qui dirent que j’ avois expli- 
qué clairement le sujet, quoique je n’eusse pas 
même essayé de le taire » I.ord Marclesfield r 
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qui avoit consulté ce Bill , et qui est un des: 
plus grands mathématiciens et un des plus, 
célébrés astronomes de l’Europe, parla ensuite* 
comme un homme qui étoit maître de son su- 
jet, et s’expliqua avec toute la clarté do 11 * il 
étoit capable j mais comme ses expressions r 
ses périodes, et la façon de s’énoncer n'étoient 
pas si agréables que les miennes, ce qui devoir 
arriver arriva,* on me donna presque générale- 
ment, quoiqu’in justement, la préférence. Toute 
assemblée nombreuse est une cehue , de quel- 
ques individus qu’elle soit composée. On ne 
doit jamais parler raison ou bon sens à la 
multitude: leurs passions, leurs scntimens, et 
leurs différens intérêts sont les objets auxquels 
on doit s'attacher. Pris en corps , ils n’ont point 
de raison, ils ont des yeux et des oreilles qu'on 
doit flatter et séduire : on ne peut réussir que 
par l'éloquence, des périodes harmonieuses , 
une action agréable ,. et toutes les différentes 
parties de l’art oratoire. 

Quand vous serez membre de la Chambre 
basse, si tous vous imaginez qu’en parlant et» 
homme sensé, sans ornement, vous viendrez à 
bout de persuader , vous vous trompez fort . 
On vous admirera pour votre éloquence com- 
me un hoinme qui parle en «public , et non 
pour le sujét dont vous traitée: tout le monde 
commit à peu prés le sujet, mais il y en a peu 
qui soient en état de V embellir . J’ai été cun- 
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vaincu de bonne heure de l’effet et de l’ impor- 
tance de l’éloquence, et je m’y suis appliqué. 
Je ne prononçois pas un seul mot, même dans 
la conversation ordinaire , qui ne fût le plus 
expressif et le plus élégant de la langue que je 
parlois ; de façon que j’acquis une sorte «T élo- 
quence habituelle, et il faudroit que je prisse à 
présent quelque peine , si je voulois m’exprimer 
comme le vulgaire. Je souhaite pouvoir vous 
inculquer cette vérité incontestable , dont vous 
ne sembler pas encore convaincu. Vous devez 
tâcher actuellement de briller , et non pas de 
raisonner. Le poids sans lustre est du plomb. 
11 vaut mieux parler élégamment bagatelles à 
la femme la plus volage , que bon sens à l’hom- 
me le plus solide ; il vaut mieux présenter un 
éventail avec grâce, que donuer mille livres 
d’un air maussade; et il vaut mieux refuser une 
faveur d’un air gracieux , que de l’accorder de 
mauvaise grâce. La manière est tout en cha^ 
que chose : c’est par vos manières seulement 
que vous pouvez plaire , et conséquemment 
parvenir. Fout votre grec ne vous avancera 
jamais du grade de Secrétaire à celui d’Envoyé, 
et ensuite ;» la dignité d’Ambassadeur ; mais vos 
manières , votre façon de Vous produire , et 
votre air peuvent vous les acquérir . I^Iarcel 
vous sera plus utile qu’Aristote. Sur moh hon- 
neur, j’aimerois mieux que vous eussiez" le style 
et l’ éloquence de Mylord Bolingbroke en é* 
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crivant et en parlant, que toute l’érudition dfc 
1’ Academie des Sciences , de la Société Roya- 
le, et des deux Universités» ... 

Comme le style de Myîord Bolingbroke est 
supérieur à celui de tous nos autres auteurs , 
je vous recommande de lire et relire ses ou- 
vrages avec une attention particulière à son 
style. Transcrivez, imitez-le , s’il est possible ; 
rien ne vous sera plus utile dans la Chambre 
basse, dans les négociations , et dans la conver- 
sation . Avec ce secours vous devez espérer de 
plaire, de persuader, de séduire, et d’en impo- 
ser; et vous manquerez votre but, suivant que 
vous serez en défaut à cet égard . Sur-tout pen- 
dant l’année que vous serez à Paris, laissez de 
côté toute étude et tout raisonnement solide , 
et tâchez d’acquérir ce que les gens du bel air 
appellent brillant . Prenez V éclat et le brillant 
d' un galant homme . 

Parmi ce qu’ on appelle les petites choses , 
auxquelles vous ne faites pas attention , votre 
écriture en est une; elle est réellement mau- 
vaise et même détestable . Ce n’est ni la main 
d’un gentilhomme, ni celle d’un homme d’af- 
faires, mais celle d’un cuistre de collège * Je 
vous prie donc , aussi-tôt que vous aurez fini avec 
P abbé Nollet , de vous procurer un excellent 
maître à écrire , puisque vous croyez que vous 
ne pouvez vous accoutumer à écrire comme 
vous voudriez. Qu’il vous apprenne à écrire 
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lisiblement, vîte, et comme un gentilhomme , 
non pas comme un 1 procureur ni un maître 
d'école, mais cette sorte d’écriture dont un 
pi'emier commi dans les bureaux étrangers é- 
crit communément; car je vous dis sincère- 
ment, si j'étois à la place de Mylord Albemarle, 
3"ien de ce que vous auriez écrit no resteroit 
dans mon bureau. De la main au bras la Iran* 
•fition est naturelle: le mouvement de vos bras 
est-il aussi roide ? la façon de les plaeer et de 
les meuvoir distingue l’air d'un homme , sur- 
tout en dansant, où il est plus essentiel de les 
mouvoir avec grâce , que les pieds . Un homme 
qui sait mouvoir son buste en dansant, qui sait 
porter son chapeau et mouvoir la tète avec 
grâce, danse bien. 

Les femmes disent-elles que vous vous met- 
tez dans un bon goût? cela est encore néces- 
saire pour un jeune homme. 

Dans quinze jours ou trois semaines vous Ver- 
rez à Paris le Chevalier Hotham , à son passage 
à Toulouse , oà il doit rester un an ou deux. Je 
vous prie de lui témoigner beaucoup de civilité, 
mais nç l'introduisez dans aucune compagnie. 
Présentez-le k Mylord A lhemarle ; car, comme 
41 ne doit rester à Paris qu’une semaine , nous 
ne spuhaitons pas qu’il goûîe cette vie dissipée-. 
Vous pourrez l’accompagner à la comédie j on 
il l’opéra. 

Adieu , mon cher enfant , 
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LETTRE CCII. 

■ ‘ du 25 Mars 1751» 

Cruelle heureuse période de votre vie que 
la présente? Le plaisir est actuellement et doit 
être toute votre occupation . Lorsque vous étiez 

{ dus jeune, des règles seches et des mots sans 
iaison étoient des occupations bien tristes : 
quand vous deviendrez plus âgé, l’ inquiétude, 
les vexations, et les contretemps, inséparables 
des affaires, consumeront la plus grande par- 
tie de votre attention. Vos plaisirs peuvent à 
la vérité servir à vos affaires, et vos occupa- 
tions rendront les plaisirs plus vifs . Quoi qu’il 
èn soit, 11 faudra que votre temps soit partagé ; 
mais à présent il est tout à vous , et ne peut 
être aussi -bien employé qu’en le dévouant 
aux plaisirs d’un honnête homme. Le mondé 
est actuellement le seul livre dont vous avez 
besoin, et presque le seul que vous devez li- 
re. On ne peut lire ce livre essentiel qu’en 
compagnie , dans les endroits publics , et pen- 
dant les repas . Il faut que vous soyez de tous 
les plaisirs pour apprendre les manières de 
la bonne compagnie. Dans les affaires prémé- 
ditées et sérieuses, on cache, ou du moins 
en tâche de cacher son caractère $ les plaisirs. 
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an contraire , le découvrent , et le coeur n’est 

plus alors restreint par le jugement. Ce sont 
quelquefois des momens bien favorables pour 
des négociateurs habiles . Dans l’ état auquel 
vous vous destinez, les plaisirs, goûtés à pro- 
pos, sont infiniment utiles. Tenir une bonne 
table , en faire les honneurs avec grâce et sur 
le ton de la bonne compagnie , est un point 
très-essentiel et très-agréable , qui écarte tout 
sujet trop sérieux; on ne l’apprend que dans 
les plaisirs de la bonne compagnie - Un homn e 
d’esprit et qui a l'expérience du monde , donne 
un tour agréable aux conversations les plus fri- 
voles. 11 s’en faut de beaucoup que l’art de 
badiner agréablement soit un talent mépri- 
sable . 

Des manières engageantes et un tour pour 
la galanterie sont souvent de la plus grande 
utilité aux Ministres etrangers. Les femmes 
ont , directement ou indirectement , beaucoup 
d’ influence dans la plupart des cours. Feu My- 
lord Strafford gouverna pendant un temps con- 
sidérable la cour de Berlin; il y fit fortune, 
parce qu’il étoit bien avec Madame de Warten- 
berg , maîtresse du premier Roi de I'russe . Je 
pourrois citer plusieurs autres exemples dans ce 
genre . Cette sorte de caquet agréable des fem- 
mes , présage de conversations plus particuliè- 
res et plus intéressantes, ne s’acquiert qu’en 
fréquentant ces femmes du premier rang qui 
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donnent le ton'. Que tout autre lirre fasse pla- 
ce au grand livre du monde , le plus nécessai- 
re. Il y a tant de façons différentes de le li- 
re , qu’il faut beaucoup de temps et d’attention 
pour k bien comprendre: il est différent de tous 
les autres lirre»; Au lieu de rester chez, vous , 
il faut que vous alliez en compagnie pour le 
lire ; et ce n’ est pas dans les boutiques de li- 
braire, tnais dans les cours, dans les hûtels , 
dans lés parties déplaisir, les festins , les bals, 
les assemblées, et les spectaoks , que vdus le 
trouverez . Procur®»-vous une intimité aisée , 
familière, èt polie dans toutes les maisons fran- 
çaises oà vous êtes introduit . Cultivez-les, fré- 
quentez- les et dites que vous désirez de devenir 
l’enfant de la maison . Faites connoîssance , 
autant que vohs pourrez , avec les gens de cour, 
èt observez soigneusement arec quelle polites- 
se ils différent d’avis, et avec quelle civilité 
ils haïssent, comme ils paroissent aisés et oisifs 
au milieu des plaisirs. Ce n’est que dans les 
cours oà l’on apprend cette politesse et cette 
souplesse d’esprit, sans lesquelles lavie n’et lien . 

J’ai appris et je suis bien-aise que Lord Al- 
hf marie vous ait mis entre les mains de Mes- 
sieurs de Bissy . Profitez de cet/ avantage, et 
priez-les de vous permettre de lés accompa- 
gner par-tout où ils vont à Paris et à Versailles. 
L’ un d’ eux au moins vous mènera probable- 
ment chez Madame de la Yaliére, à moins 
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qu’il ne soit congédie actuellement et qu’elle 
n’ait repris Gelliot *. Dites -leur franchement 
que vous cherchez à vous former , et que vous 
ctes en main de maîtres , s'ils veulent bien 
s' en donner la peine. L’état auquel vous vous 
destinez a cela d’agréable, qu'il se lie à tout, 
et qu'on s’y perfectionne par le plaisir, une 
grande connoissance du monde, des maniè- 
res polies, et une façon engageante de se pro- 
duire. Si un homme de robe connoit les loi* , 
si un ecclesiastique entend la théologie, et 
un financier le calcul, chacun d’eux peut fi- 
gurer dans sa profession , sans beaucoup de 
çonnoissanee du inonde et sans les manières 
d’un gentilhomme j mais votre état vous jet- 
te dans les intrigues et les cabales , aussi-bien 
que dans les plaisirs des cours. Pour vous con- 
duire dans les détours de ce labyrinthe , il 
faut que l’ usage du monde , le discernement 
des caractères , une souplesse , une légèreté d’es- 
prit , et une élégance dans les manières soient 
vos guides. Il faut que vous sachiez apprivoi- 
ser et endormir les monstres , flatter et gagner 
Jea belles, qui gardent la toison d’or. Voilà 
Part et les qualités nécessaires pour un Ministre 
étranger. 11 faut avouer, à notre honte, que 
toutes les autre nations surpassent les Anglois J 


* * Un fameux danseur de i’ opéra à Parle. 
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et üu Ministre Franchis, à mérité égal , aura- 
T avantage sur un Arrglois dans une cour étran- 
gère. Les François ont quelque chose de plus 
liant , de plus insinuant , et de plus engageant 
dans les manières. Un Ministre Anglois aura 
résidé sept ans à une cour, sans y avoir formé 
aucune liaison particulière, et sans être intime 
et familier dans aucune famille; il est toujours 
Ministre Anglois, et jamais naturalisé. 11 reçoit 
ses ordres, demande audience, écrit à sa cour, 
et son affaire est faite. Un Ministre François, 
au contraire, n’a pas été six semaines dans une 
cour, sans s’étre insinué par mille petites atten- 
tions dans la faveur du Prince , de son épouse, 
de sa maîtresse, de son favori, ou de son mi- 
nistre. Il s’est établi sur un pied de familiarité 
dans une douzaine des meilleures maisons; il a 
accoutumé tout le monde à être non seulement 
à leur aise, mais même sans gène et sans fa« 
çon avec lui. 11 est part-tout chez lui, et on 
le traite comme un enfant de la famille . Par 
ce moyen ilconnoît P intérieur de ces cours, et 
peut presque écrire des prophéties à la sienne, 
d’après la connoissance qu’il a des caractères, 
des humeurs, de l’habileté, ou de la foihlesse 
des acteurs. On regardoit à Borne le Cardinal 
d’ Ossat comme un Italien, et non comme un 
Cardinal François. M.d’ Avaux, par-tout oû il 
fut envoyé , ne fut jamais regardé comme un 
Ministre Etranger , mais comme un naturel 
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du pays et tin ami personnel. La vérité sim- 
ple , le bon sens, et le savoir ne suffisent pas 
dans les cours; il faut que l’art vienne au se- 
cours » Il faut flatter les humeurs , il faut e'tti- 
dier et savoir saisir les mottia tempora ; R 
faut gagner la confianee par une franchise apw 
parente, et il faut en profiter à force d’adres- 
se et de discrétion; surtout il faut gagner le 
coeur, pour se rendre maître de l’esprit. U* 
tibi erunt artts . 

La mort du Prince de Galles, qui était plus 
aime' par son affabilité et son bon naturel, qu* 
estime par sa sagesse et sa fermerë, a inquiété 
beaucoup de personnes et causé des craintes 
générales. Là grande différence qu’il y a en- 
tre lage du Roi et du Prince George, fait 
.craindre une minorité toujours désagréable pouf 
une nation; mais il faut espérer, et il est très 
probable , que le Roi , qui est parfaitement ré- 
tabli de son indisposition, pourra vivre jusqu’ 
à ce que son petit-fils soit en âge de regner . 
A dire vrai, c’est un jeune Prince qui pro- 
met beaucoup; il est doux, d’un bon naturel, - 
*t d’un jugement sain. Cet événement a rendu 
ici toutes sortes de gens historiens politiques . 
On a épluché notre histoire par rapport aux 
circonstances particulières des six minorités que 
nous avons eues depuis la conquête ; savoir, 
celles de Henri III, d’Édouard 1ÏI’,‘ de Ri- 
chard II, de Henri VI, d’Edouard* V, èt d* 
4 D 
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Edouard VI. Les raisonnemens , les spécula- 
tions, les conjectures , les prédictions sont,, 
comme vous pouvez aisément vous imaginer , 
multipliés à l’infini dans cette nation , où cha- 
que porteur-de-chaise est un politique consom- 
mé . Le Docteur Swift dit plaisamment : „ cha- 
„ que hojnme sait qu’ il entend la religion et 
,, la politique, sans les avoir jamais apprises;, 
„ mais la plupart des hommes savent qu’ ils n-’ 
,, entendent pas les autres sciences, parce qu’ 
„ ils ne les ont jamais «prises . ,, 



LETTRE CCIJU. 

», •* ” 


du 7 Avril 17 5 uu 

V • 

Y ou$ trouverez ici des boussoles , des porte- 
feuilles y et des échantillons . Quand vos troin 
Grâces auront choisi,, vous n’avez qu’à m’en- 
voyer dans une lettre de petits échantillons, 
des trois moires auxquellea elles auront don- 
né la préférence . Si je ne trouve point de voie 
sûre pour les envoyer directement à Paris , y 
auri soin qu’elles soient remise* à Madame 
Morel à Calais • Ejant Y agente de Madame 
Montconseil, elle trouvera 1© moyen de les 
faire parvenir à vos trois Dames, qui sont tou» 
tes dan* la plus étroite liaison, avec Madame 
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Montconseil. J’ai entendu dire que deux d’en- 
tre elles sont belles ; je suis sûr que ce n’est; 
pas Madame de Polignac , mais après tout 
comme le monde Va, un honnête homme peut 
bien se contenter de deux des trois. 

Vous trouverez aussi dans le paquet une é- 
guille à boussole, ornée de petits diamans . Je 
vous conseille d’en faire présent à l’abbé 
Guasco, qui vous a rendu service et continue- 
ra de vous en rendre . Ce n’ est qu’ une baga- 
telle dont vous augmenterez le prix par la ma- 
nière de la lui donner. Montrez-la lui d’a- 
bord: il ne manquera pas de la trouver jolie ; 
dites-lui alors qu’elles est à son service,, et que 
comme il est toujours par voie et par chemin , . 
il est absolument nécessaire qu'il ait une bous- 
sole . Toutes ces petites galanteries dépendent 
intiérement de la manière de les donner,, com- 
me toute autre chose . On peut accorder des fa- 
veurs de si. mauvaise grâce , qu’ il est possible 
d'offenser en. les accordant;, et on peut faire 
des choses désagréables d’une façon obligeante - 
Tâchez d’acquérir cet important secret ; il exi- 
ste , on peut le trouver , et il est bien plus u- 
tile que ne seroit même le secret des alchymi- 
stes, si l’on pouvoit 1 a découvrir. On ne l’ap- 
prend que dans les cours, o à tant de vues et A’ 
opinions différentes ,. et tant de haines sécrétés; 
cessent en apparence et restent dans de9 bor- 
nes. décentes par la. politesse, et les, aiajiiiÀr.eA.. 

IDj Zi 
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Fréquenter, observer', étudier *es cours, rre- 
quentez-vous celle de St. Cloud? Etes-vous sou- 
vent à Versailles ? Insinuer - vous et tâchez d 
acquérir de 1* faveur. L’abbé de la Ville , nWO' 
ancien ami, vous faufilera à Versailles , et vos! 
trois Dames vous établiront à St. Cloua. La 
politesse de la cour et celle de là ville sont 
différentes: mais sans décider quelles sont le* 
meilleures manières, celles delà cour sont sans 
contredit les plus nécessaires pour vous, qui 
êtes destiné à vivre, à vous avancer dans les 
cours . Dans detix ans que vous serez propre 
y paroi tre , j’espère pouvoir vous planter 
dans le sein d’une jeune cour ici; si vous avez 
. les manières, la souplesse, et l’entregent dun 
bon courtisan , vous serez presque sflr dy pro- 
spérer et d’y croître. On acquiert aisément la 
faveur d’un jeune Prince, si l’on emploie le» 
moyens propres à réussir; et lorsqu on la ac- 
quiie , elle est acti.e, si elle n'est P as durable. 
11 faut saisir et profiter des momens précieux, 
quitte pour ce qui en peut arriver apres. Ne 
faites mention h personne de mes vues a ce 
sujet , mais apprenez à garder votre secret , ce 
que peu de personnes sont en état de faire • 

Si vous avez fini votre cours de philosoph e 

expérimentale avec l’abbé ** noo* 

se file de vous adresser a 1 abbe Salber pour 
vous procurer un maître qui vous donne des 
notions d’ astronomie et de geometrie , et vous 
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pouvez apprendre dans six mois autant qu’ il 
vous est nécessaire . Je souhaite seulement que 
vous ayiez des notions claires du présent sys- 
tème planétaire et de l’histoire des anciens sys- 
tèmes. La pluralité des Mondes de Fontenelle 
pourvoit presque seul vous apprendre tout ee 
que vous avez besoin de savoir sur ce sujet . 
Quant k la géométrie , les sept premiers livres 
4’üuclide suffisent pour votre instruction. 11 
convient d’avoir une notion générale de ces 
sciences abstraites , de façon qu’on ne paroisse 
pas les ignorer entièrement quand elles sont, 
comme il arrive quelquefois, le sujet de la 
conversation ; mais une connoissance profonde 
de ces sciences exigeront trop de temps, et voua 
occuperoit trop l’esprit. 

Je vous le répété, que le livre du grand 
monde soit votre principale étude : j’ entends 
les meilleures éditions . 

Quelque chose qu’on dise à Paris de mon 
discours sur le Bill pour la réforme du calen- 
drier présent, ou quelque applaudissement que 
•ÿ’aye reçu ici, tout le mérite consiste, je vous 
Assure, dans les expressions et la façon dont 
■je me suis énoncé, mais nullement dans le 
sujet , sur lequel je n’étois ( pas au fait , comme 
je vous ai écrit précédemment. Je vous répété 
cela pour vous faire sentir 1* importance des 
expressions choisies , des périodes harmonieu- 
ses , et de la façon de s'énoncer. Le discours de 
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Mylord Macclesfied val oit mille fois mieux 
que le mien . 11 sera bientôt imprime: je vous 
l'enverrai; il est très- instructif . Vous souhai- 
tez, ditez-vous, de pouvoir vous exprimer la 
moitié aussi-bien que je fais ; vous pouvez par- 
ler aussi-bien que moi , si vous faites attention 
aux mêmes objets que j’observois à votre âge 
et plusieurs années après,* j’entends la purete' 
et l’ élégance du style, l’harmonie des pério- 
des , et une certaine grâce dans l’élocution . 

Lisez et relisez le troisième livre de Cicéron 
de Oratore , dans lequel il traite en particulier 
de? orneraens du discours,* c’est ce qu’on peut 
appellcr proprement l'art oratoire , car le reste 
dépend du sens commun et de la connoissance 
du sujet dont on parle . Mais si vous voulez 
plaire , persuader, et faire impression en par- 
lant , ce doit être par les ornemens du discours . 
Tachez donc de les acquérir , et ne dites ja- 
mais les choses les plus communes, même à 
votre laquais , qu’avec les termes les plus élé- 
gans et l’élocution la plus pure. Ces avanta- 
ges, outre les manières, la tournure, et le* 
usages du beau monde, sont les deux choses 
seules qui vous manquent ; heureusement elles 
' dépendent de vous; puissiez-vous les Avoir tou- 
tes douai Adieu. 
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1 £ T T R fi CCIV. 

du i 5 Avril 17 Si* 

c - • . 

v^omment vdnt les grâces, les manières , les 
agfemens-, et tous ces petits riens si néces- 
saires pour Tendre un homme aimable ? Les 
prenez- vous? Y faites- vouir des progrès? Le 
grand secret^ cest l’art de plaire , et c’est un 
art qu’il ne tient qu’à un chacun d’acquérir 
en lui supposant un certain fonds de sens coml 
mun. Un tel vous plaît par tel endroit; exa- 
minez pourquoi: faites comme lui, et vous 
plaîrez par le même endroit aux autres . Pour 
plaire aux femmes il faut être considéré des 
hommes , et pour plaire aux hommes il faut 
savoir plaire aux femmes . Les femmes , dont 
Ja vanité est sans contredit la passion domi- 
nante, se trouvent flattées par les attentions 
0 un homme qui est généralement estimé par- 
7,' “““ • Quand il marqué h « c ôi n , 

dles lu. donnent le cours , c'est-à-dire la mode! 

. , autre côte , un homme sera estimable par- 
mi les hommes, sans pourtant être aimable , si 
fes femmes» y ont mis la dernière main . 11 0 st 
•ussi necessaire <jue les deux sexes travaillent à 
sa perfection , qu’à son être ; portez aux femmes 
le mente de votre sexe , vous en rapporterez la 
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douceur, les a gré mens, et les grâces du leur; 
et les hommes qui voua estimoient seulement 
auparavant, vous aimeront après. Les femmes 
sont les véritables raffineuses de l’or masculin; 
elles n’y ajoutent pas du poids, il est vrai, 
mais elles y donnent de l’éclat et du briU 
lant , 

Comme je vous tiens pour le premier Jurw— 
peritus et Politique de tout le Corps Germa- 
nique, je suppose que vous aurez lu la lettre du 
Roi de Prusse à l’ Électeur de Mayence, au su- 
jet de P élection d’un Roi des Romains, et de 
1’ autre côté une pièce iutitulée Représentation 
Impériale de ce qui est juste à £ égarée de 
l'élection d'un Roi des Romains , etc . La pre- 
mière est très-bien écrite, mais pas fondée sur 
les loix et les usages de l’finipire; la seconde 
très-mal écrite , au moins en François , mais 
fondée. Je crois qu’elle aura été écrite par 
quelque Allemand, quis’étoit mis dans l’ esprit 
qu’il entendoit le François. Je suis persuadé 
pourtant que l’élégance et la délicatesse de la 
lettre du Roi de Prusse en imposeront aux deux 
tiers du public, eu dépit de la solidité et de 
la vérité de l’autre pièce. Telle est la force de 
l’élégance et.de la délicatesse* * 

Je souhaiterais que vous eussiez la bonté 
de me détailler, un peu plus particulièrement* 
vos allures à Paris. Oû est-ce, par exemple , 
que vous <]inez tous les vendredis avec cet ai- 
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mabïd~et respectable v ieillard Fontenelle ? 
Quelle est la maison cjui est, pour âinsi dire, 
votre domicile? car on eu a toujours une, où 
F o» est plus établi et plus à son aise qu’ ail- 
leurs. Qui sont les jeunes François avec les- 
quels vous -êtes le plus lié? Fréquentez-vous 
T hôtel de Hollande , et vous êtes-vous fourré 
encore dans celui du Comte de Kaunitz ? .Mon- 
sieur de Pigrtatelli a-t-il l’honneur d’être du 
nombre de vos serviteurs ? Ditcs-moi aussi na- 
turellement comment vous êtes avec iVfylord 
Huntingdon; le voyez-vous souvent? le culti- 
vez-vous ? Répondez spécifiquement à toutes 
ces questions dans votre première lettre. 

On me dit que le livre de Duclos n’est pas 
ù la mode à Paris et qu’on le critique furieuse- 
ment; c’est apparemment parce qu’on l’en- 
tend, et ce n est plus la mode d’être intel- 
ligible. Je respecte infiniment la mode, mais 
je respecte bien plus ce livre, que je trou- 
ve en même temps vrai, solide, et brillant; 
il y a même des épigrammes; que veut on de 
plus? 

M .... sera parti, je compte, de Paris pour 
son séjour à Toulouse; j’espère qu’ il y prendra ' 
des manières; au moins il en a bien besoin. .11 
est gauche, il est taciturne , et n’a pas le moin- 
dre entregent, qualités pourtant très - néces- 
saires pour se distinguer ou dans les affaires , 

©u dans le beau monde. Au vrai, ces deux 
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choses sont si liées , qu’ un homme ne figurera 
jamais dans les affaires , s’ il ne sait aussi briller 
dans le beau monde . Pour réussir parfaite- 
ment dans l’un ou dans l’autre, il' faut être 
in utrumque parafas. Puissiez- vous P être, mon 
cher ami î et sur ce nous vous donnons le bon, 
soir .. 

P. S. Lord et Lady Blessington, avee leur 
fils le Lord Mounîjoy , seront à Paris la se- 
maine prochaine , pour se rendre au raidi de la, 
France . Je vous prie de leur rendre visite aussi-, 
tôt que vous serez informé de heur armée , et 
de leur témoigner beaucoup d'attention-.. 


LETTRE CCY. 

- » r » 

du 22 Avril 175 t.. 

J e m’adresse à vous à présent comme au plue 
grand Virtuosp de ce siècle, ou pe.ut-étre d’ au- 
cun autre , comme à celui dont le jugement 
supérieur et l’œil perçant empêchent, le Roi. 
de Pologne d’acheter de mauvais, tableaux à 
Venise,, et dont les décisions sur les arts, libé- 
raux sont sans appel .. Voici ce dont il s’agit «. 
On m’a envoyé le catalogue d’une vente à 
l’amiable de tableaux des plus grands maîtres,, 
apparteuaus au Sieur Arai&non. Aperçu* valet- 
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de -chambre de la Reine, sot Te Quaï de T* 
Mégisserie, au coin de 1 ’ Arche Marion . J’ob- 
serve qu’il y a deux grands tableaux du Titien, 
dont la notice se trouve au N.° 18. Je seroiî 
bien-aise de les acheter à deux conditions ; 1* 
première est qu'ils soient des originaux authen- 
tiques du Titien, bien conservés; et l’autre, 
qu’ils soient à bon marché . Afin d’être sûr à 
F égard du premier point , sans faire tort à votre 
jugement , je souhaiterois que vous trouvas- 
siez quelques connoisseurs sûrs pour 1er exa- 
miner avec soin ; et si d’ après un exaihen sé- 
vère il est constaté qu’ ils sont de la main du 
Titien , et bien conservés , il ! ne s’agira p|us que 
du prix : je ne veux donner pour les deux que 
deux cents livres sterling , et bien moins si 
vous pouvez les avoir pour moins . J’avoue 
que deux cents livres sterling semblent être 
peu de chose pour deux originaux du Titien 
de cette grandeur; mais, d’un autre tsôté, 
comme . les grands tableaux Italiens no sont 
plus à la mode à Paris , où elle décide de tout 
et comme ils sont trop grands pour des appar- 
tenions ordinaires , peut-être pourrez-vous les 
acheter au prix que j’ai fixé . Je laisse cette af- 
faire , excepté pour le prix , à votre prudencq- 
et à votre jugement consommé , outre les avis 
que je vous recommande de consulter. Si vous 
les achetez à ce prix , envoyez-les h votre- loge- 
aient, et faites faire une bordure pour le; sur- 
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cond, qui n’en a aucune, et qu’ elle soit exac- 
tement conforme à Y autre , que tous ferez 
aussi dorer de nouveau ; faites-les empaqueter 
avec soin, et me les envoyez par Rouen. 

J’apprends que voUs avez des conversations 
frequentes avec les beaux-esprits de Paris , et j 
ensuis bien-aise: cela donne une sorte dê ré- 
putation, sur-tout à Paris; leur conversation 
est généralement instructive, quoique sou- 
vent affectée . Il faut avouer que la conver- 
sation polie des hommes et des femmes com- 
me il faut , quoiqu’ elle no traite pas tou- 
jours de sujets sérieux , est bien moins futile 
et frivole que la nôtre. Elle roule au moins 
sur des sujets dégoût, des points d’histoire, de 
critique , et même, de philosophie ; et quoi- 
qu’ils ne soient pas si solides que les oeu- 
vres de M. Locke , ils sont plus intéres- 
sans, et conviennent mieux à des êtres rai- 
sonnables, que nos dissertations frivoles sur Je 
temps et le whist. 

M. Duclos observe, et je crois a juste ti- 
tre , qu’ il y a à présent une fermentation 
universelle de la raison , qui tend à se déve- 
lopper. Au contraire, je suis fâché de le di- 
re , cette fermentation en Angleterre semble 
s'être ralentie depui* quelques années; 1 es- 
prit s’est évaporé, et il ne reste que la lie. 
De plus, les beaux-esprits à Paris sont com- 
munément gens du monde bien élevés ; ce 
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que les nôtres sont rarement. Avec les pre- 
miers vous formerez vos manières ; avec les 
derniers il faut composer en général avec 1* 
esprit aux dépens des manières . Connoissez- 
vous Marivaux ? il acertainement étudie' et con* 
noît parfaitement le cœur humain; mais il ra- 
fine tant sur ses plis et ses replis , et les 
décrit dans un langage si affecté, qu’il est 
souvent inintelligible à ses lecteurs, et quel- 
quefois, j’ose le dire, à lui-même. Connois- 
sez-vous Crébillon le fils ? c ? est un excellent 
peintre , un écrivain brillant : ses caractères 
sont admirables et ses réflexions justes . Fré- 
quentez ces beaux-esprits; soyez charmé, mais 
non pas vain , de les fréquenter . Ne vous van- 
tez pas de leur connoissance pour prouver 
votre mérite , et n’ insultez pas en quelque 
façon les compagnies , en leur disant avec af- 
fectation : que vous, Montesquieu, et Fonte- 
nelle parliez l’autre jour de tel sujet, comme 
j’ai entendu plusieurs personnes ici se vanter 
d’être dans une étroite liaison avec Pope et 
Swift, sans avoir été deux fois dans leur com- 
pagnie. Ne portez pas aussi dans d’autres com- 
pagnies le ton de ces cercles de beaux esprits. 
Parlez de littérature, de goût, de philosophie, 
etc. avec eux, à la bonne heure; et avec la 
même aisance et plus d’ enjouement parlez 
potnpons , moires , à Madame de Plot, si elle 
le désire. Presque tout sujet dans le monde a 
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son temps et lieu , alors il n’y en a aucun 
audessus , ou au-dessous de la discussion. Le 
point est de bien parler du sujet en question ; 
les sujets même les plus frivoles donnent au* 
hommes d’ esprit 1’ occasion de le faire voir : 
il n’y a que l’usage du grand monde qui ap- 
prenne cela. C’ e toit le caractère distinctif d’ 
Alcibiade , et c’dloit dans lui une heureuse 
qualité, qu’il pouvoit, selon l’occasion et a- 
vec toute l’aisance possible , adopter les mœurs 
et les manières les plus differentes et les plus 
opposées ; de façon qu’ elles lui scmbloient 
toutes naturelles. Préparez-vous vous-même 
pour le grand inonde , comme les athlètes 
avoieut coutume de se préparer à leurs exer- 
cices : que votre esprit et vos manières soient 
.souples et adroites; la force seule ne réussit 
pas, comme les jeunes gens sont portes » le 
croire • 

Comment vont vos exercices ? Pouvez-vous 
ménager un sauteur un peu vigoureux entre les 
pi Hiers ? Avez-vous obtenu des éperons? Fai- 
tes -vous assaut aux armes ? Mais sur-tout que 
dit Marcel de vous? est-il satisfait? Je vous 
2 >rie d’être plus détaillé dans ce qui vous re- 
garde ; car , quoique je reçoive de vos nou- 
velles de la part d'autres personnes , je sou- 
haite avoir votre propre histoire . 

Le vôtre véritablement et teudrement etc. 
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JiETTRIÎ CCVI. 

du 1 Mai 1751, 

v’ai reçu dernièrement déux informa rions sur 
Votre compte de la part de deux excellens ju- 
ges: elles m’ont fait un plaisir sensible . Ils me 
donnent sujet d’ espérer que vous acquerrez 
bientôt tout ce qui vous manque, c’est-à-dire 
l’air, les grâces, et les manières d’un homme 
accompli. Comme ces deux portraits sont très- 
différens de ceux que je reçus et que je vous 
envoyai il y a quelques mois , je vais vous 
nommer les peintres. Le premier est un de 
mes anciens amis, M. d’AiUon^ je souhaite 
que son portrait soit fidèle , car il est très-a- 
vantageux . Celui de M. Tollot est encore 
meilleur , et si favorable , que je 11e vous en 
enverrai pas une copie , de peur de vous in- 
spirer de la vanité . Tout ce que je puis vous 
dire , c’est qu’il 11’y avoit qu’un mais dans 
les deux descriptions ; ce ne fut qu’après que 
j’eus donné la question ordinaire et extraordi- 
naire à d’Aillon sur l’article important des 
manières, que j’arrachai cet aveu:',, mais, 
, si vous voulez , il lui manque encore ce 
, dernier beau vernis qui releve les cou- 
, leurs , et qui donne l’éclat à la nièce . 
* 1 ) 8 
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„ Comptez qu’il l’aura; il a trop d’esprit pour 
„ n’eu pas connoître tout le prix, et je me 
„ trompe bien , ou plus d’une personne tra- 
„ raille à le lui donner <£ .. M« Tollot dit:,, il 
„ ne lui manque absolument , pour être tout 
,, ce que vous souhaitez qu’il soit, que ces 
,, petits riens, ces grâces de détail, cette ai- 
„ sauce aimable que l’usage du grand mon- 
„ de peut seul lui donner “ . Je vous félicite, 
aussi-bien que moi, d’être si prés du point 
auquel je souhaite ardemment que vous arri- 
viez. Je suis sûr que vous devez employer 
, tous vos efforts et toute votre attention; alors 
vous réussirez . M. Tollot dit que vous engrais- 
sez; mais j’espère que vous prendrez garde 
de ne pas devenir trop corpulent , non pas 
en prenant des corrosifs pour vous maigrir , 
mais en évitant de boire et de manger tout ce 
qui peut vous eugraisser. Ne prenez point de 
chocolat, prenez votre cafifé sans crème. Vous 
ne pouvez éviter les soupers à Paris sans éviter 
la compagnie , ce que je ne souhaite pas que 
vous fassiez: mangez-y aussi peu que passible , 
mais dînez bien . Prenez quelquefois un plus 
long exercice que celui que vous prenez au 
manege et à la salle d'armes, et, à présent 
que l’été approche, promenez-vous dans les 
Tuilieries . I^e trop d’ embonpoint est incom- 
mode , et donne d’ailleurs mauvaise grâce à 
un jeune homme . 
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A propos , j’ avois presque oublie de vous 
dire que j’ai charge Tollot de faire une atten- 
tion particulière à votre prononciation et à vo- 
tre élocution , deux points de la plus grande 
importance. Quant à la première, il dit: ,, Il 
,, ne s’ énonce pas mal , mais il seroit à sou- 
,, haiîer qu’ il le fit encore mieux , et il s’ex- 
,, prime avec pluà de feu que d’élégance . îL’ 
,, usage de la bonne compagnie mettra aussi 
ordre à 4out cela. ** J’avoue que tontes ces 
petites choses paroissent séparément de peu d’ 
importance, majs toutes ensemble elles sont 
essentielles pour un gentilhomme . Vous ne 
pouvez jamais espérer de faire figure dans la 
Chambre des Communes , si vous n’ avez un 
style élégant et une agréable élocution ; vous 
ne réussirez jamais comme un courtisan, mê- 
me à votre cour , ni comme ministre à une 
autre , sans cette foule de petits riens dans les 
manières et dans les attentions . 

M. Yorke est, je suppose, actuellement à 
Paris. Faites-lui votre cour, mais de faqon à 
né pas donner le moindre dégoût à Mylord 
ATbemarle , qui peut-être seroit piqué si vous 
considériez M. Vorke comme l’homme qui fait 
les affaires, et lui comme un personnage qui 
ne sert que pour figurer. Qu’elle que soit 
votre opinion sur ce point , prenez garde de 
ne pas la faire coDnoître ; mais insinuez - voua 
dans la faveur de tous deux , sans montrer au- 
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«une préférence qui dt-plaise à l'on ou à l'antre-. 

Quoique je sois obligé de répéter souvent 
le même sujet , je ne puis m’empêcher de 
Tous recommander encore la plus grande at- 
tention à votre air et à votre parure . Appli- 
quez-vous à présent aux leçons de Marcel , 
avec autant d'attention que ci-devant à celles 
du Professeur Mascowc priez- le de vous en- 
seigner des attitudes agréables; qu’il vous fas- 
se entrer et sortir souvent de sa salle, et pré- 
sentez-vous à lui comme si vous vous présen- 
tiez h différentes personnes successivement , 
telles qu’à un Ministre, à une Dame, à un 
supérieur, à un égal, ou à un inférieur, etc. 
Apprenez à vous asseoir d’une façon aisce 
dans différentes compagnies,, à vous donner ces 
airs indolens qui sont en usage dans les com- 
pagnies on tous pouvez être à votre aise, et 
à vous tenir debout d’ un air respectueux oà 
vous ne pouvez prendre la même liberté. Ap- 
prenez même à vous donner une contenance , 
selon que la compagnie est respectable , ou 
enjouée; c'est le moyen de vous insinuer. 
Ayez soin que les mouvemens de vos mains 
et de vos bras soient aisés et sans embarras; 
la bonne grâce d’un homme consiste plutôt 
en cela qu’en toute autre chose; sur- tout en 
dansant , priez quelques femmes de vous aver- 
tir si elles observent quelque embarras dans 
' os manières: elles sont les meilleurs juges de 
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choses; et si elles sont satisfaites, les hom- 
mes seront aussi contens. Ne pensez qu’ aux 
ornemens. Connoisscz-vous Madame Geoffrin? 
lLlle est fort spirituelle, et, comme j’ai ap- 
pris, ne reçoit chez elle que la meilleure com- 
pagnie • Connoissez-vous Madame Dupin , qui 
avoit, comme je m’en souviens, r'e la beau- 
té., et doit encore avoir de l'esprit et de la 
lecture ? Je souhait-erois que vous n’ eussiez de 
conversation qu'avec les personnes qui méritent 
une attention constante par leur rang et leur 
mérite ; car un jeune homme ne peut jamais 
profiter dans une compagnie, oû il pense qu’ 
il peut se négliger . Un nouvel arc doit tou- 
jours être tendu; on peut le relâcher de temps 
en temps, quand il a pris la forme qu’il doit 
avoir . 

Je viens de payer votre lettre de change de 
89 livres sterling, îâ sols. La main qui l’a- 
voit signée écrivoit très-bien ; ce qui prouve 
qu’on peut bien écrire sans être magicien. 
.Rien ne me déplaît davantage que d’entendre 
des gens indolens dire qu’ils ne peuvent feire 
ce que tout le monde peut faire , et ce qui n* 
dépend que de la volonté. Adieu. 
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LETTRE CCVII. 

du 6 Mai i'jil. * 

T • 

meilleurs auteurs sont toujours les meil- 
leurs critiques de leurs propres outrages ; ils les 
revoient, les corrigent, et les rendent aussi par- 
faits qu’il est possible. Je vous considère comme 
un mauvais auteur: c’est pourquoi je suis un 
critique sévère. J’examine scrupuleusement la 
moindre faute contre l’ exactitude et l’élégan- 
ce , plus pour les corriger que pour les divul- 
guer , et rendre l’ouvrage plus parfait. Je sais 
que vous avez pris l’air et les manières d’un 
homme du monde depuis que vous êtes à Pa- 
ris ; mais je pense que vous n’êtes pas en- 
core arrivé au point de perfection oü je sou- 
haite de vous voir, et jusqu’ à ce que vous 
ayiez atteint le but que je me propose , il faut 
que je continue de vous former. Dans une 
lettre que j’ai reçue d’un ami de Paris par 
la dernière poste, il yavoit ces lignes: „ Sans 
,, flatterie, j’ai l’honneur de vous assurer 
„ que M. Stanhope réussit ici au-delà de ce 
,, qu’on attendroit d’une personne de son âge; 
„ il voit très -bonne compagnie, et ce' petit 
„ ton cju’on regardoit d’ abord comme un 
,, peu décidé et un peu brusque, n’est rien 
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„ moins que cela , parce qtf il est l’effet do 
,, la franchise, acompagnée de la politesse et 
,, de la déférence. 11 s’étudie à plaire, et il 
,, y réussit. Madame de Puisieux en parloit 
,, T antre jour avec complaisance et intérêt ; 
„ vous en serez contenta tous égards C’est 
fort bien, et je m’en réjouis: il n’y a qu’une 
petite circonstance, qu’on peut perfectioner , 
comme je l’espère. Prenez de la peine pour 
détromper ceux qui croient que ce petit ton 
étoit un peu décidé et un peu brusque; com- 
me ce n’est pas votre intention, il faut évi- 
ter de faire paroître ce qui n'est pas. Qu’il 
y ait dans votre contenance de la douceur et 
de la complaisance; servez -vous d’expressions 
qui fassent voir que vous vous méfiez de vo- 
tre jugement, et qui marquent votre déféren- 
ce pour celui des autres, telles que celles-ci; 
„ <S’ il m' est permis de le dire .... je croi- 
„ rois .... ne servit -ce pas plutôt comme cela ? 
,, au moins j'ai tout lieu de me défier demoi- 
„ meme u . 

Ces paroles, et d’autres semblables, plai- 
sent et gagnent les cœurs, sans diminuer la 
force de votre raisonnement ; mais , au con- 
traire , le rendent plus puissant , en le rendant 
pius agréable . Si P on prend une manière de 
parler trop précipitée pour un ton brusque et 
décidé , tâchez de prévenir ce reproche en 
parlant avec plus de sang froid «t d’un ton 
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Voix plus doux. Comme dans ce cas vous se- 
rez exempt de la i'aute qu’on vous impute,, 
vous le serèz aussi de soupçon . Les hommes r 
comme je vous ai dit souvent,, se laissent en- 
traîner plutôt par les apparences que par la 
réalité; et quant à T opinion, il vaudroit mieux 
être réellement dur et brusque avec l’apparen- 
ce de douceur et de souplesse, qu’ autrement •• 
11 y a peu de gens qui aient assez de péné- 
tration pour découvrir, assea d’attention pour 
observer, ou qui prennent assez d’ intérêt pour 
examiner au-delà des apparences. Ils forment 
leur jugement sur le? apparences , et n’appro- 
fondissent pas au-delà; ils louent une personne 
pour son bon naturel* et sa- douoear, celle quf 
a les manières les plus engageantes, quoiqu’ils 
Paient été peut-être qu’une fois dans sa com- 
pagnie. Un air, un ton de voix, une conte- 
nance qui annonce- de la- douceur et de la 
complaisance, qualités faciles à acquérir, sont 
le tout; et sans autre examen , et speut - être 
arec des qualités contraires, ceux qui ont ces 
apparences passent pour être du meilleur natu- 
rel du monde , pour les plus obligeans et les 
plus modestes des hommes. Heureux celui qui , 
arec un fonds de respect et de savoir, con- 
noît le monde assez tôt pour se prévaloir dfe 
cette connoissance à un âge oü la plupart 
sont dupes du monde! C’est le cas ordinaire 
des jeunes gens; ils deviennent sages quand il 
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est trop tard; honteux et fâches d'avoir ete 
dupés si long-temps, ils finissent souvent par 
être fripons. Ne vous en rapportez donc pas 
aux apparences; mais payez les autres de cette 
monnoie, parce que vous pouvez vous assurer 
que neuf hommes de dix font la même chose 
et s'arrêtent à lasurface. Ce n-’est pas une dis- 
simulation criminelle ou blâmable, si l'on ne 
s’en sert pas à mauvais dessein. Je ne suis 
blâmable en aucune façon pour désirer d’avoir 
l'approbation des autres , leur bienveillance 
et leur affection, si mon intention n'est pas d’ 
en abuser. Je sais que votre cœur est boa* 
que vous avez du jugement et des conuoissan- 
ces étendues. Que vous reste-t-il donc à fai- 
re? Rien qu’à travailler à embellir ces quali- 
tés fondamentales par des manières engagean- 
tes , une douceur et une modestie qui capti- 
vent, et qui vous rendent agréable à ceux qui 
sout capables de juger de- *votre mérite réel-,, 
et qui en tiennent lieu à l’ égard de ceux qui 
ne le sont pas , Mon- dessein n’est pas de vous 
recommander le fade du doucereux, la complai- 
sance servile d’un sot : non , maintenez votre 
opinion , combattez celle des personnes qui ont 
tort ' y , mais que vos manières , votre air * vos 
termes, et votre ton de voix soient doux et 
agréables, sans affectation, et naturels ., Servez- 
vous do palliatifs lorsque vou? êtes, obligé de 
contredire ,, comme je puis me tromper ... je ne 
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tuis pas sur ; mais je crois .... je pcmeroisplutbt ^ 
etc. Finissez, vos discussions et toute sorte de 
dispute par quelque plaisanterie agréable , pour 
faire voir que vous n’ êtes pas pique , et que 
vous ne souhaitez pas d’offenser votre antago- 
niste; car si l’on soutient trop obstinément une 
dispute, cela occasionne souvent une sorte A' 
aliénation mutuelle pour quelque temps. Je 
vous prie d’observer particulièrement dans les 
François qui sont distingues par ce caractère, 
cette douceur de moeurs et de manières , dont 
ils parlent si souvent et qo’ils estiment avec 
t8nt de raison ; voyez en quoi cela consiste , 
dans les bagatelles, qu’on acquiert plus aisé- 
ment lorsque le cœur est bon. Imitez, copiez, 
jusqu’à ce que ces qualités vous deviennent 
habituelles. Salis Vous faire c.onmpliment , je 
crois que c’est tout ce qui vous manque . 

J'eus hier deux de vos connoissances à dî- 
ner avec moi , le Baron de B***, et son com- 
pagnon M. S *** . Je ne puis dire du premier 
qu'il est paîtri de grâces ; je lui conseillerois 
plutôt de rester dans son pays que de penser 
à se former et- s’ instruire par ses voyages ; il 
n'est pas du bois dont on fait ces sortes de 
gens. Son compagnon vaut beaucoup mieux, 
quoiqu'il ait beaucoup du toccodi tedesco . Ils 
parlent tous deux fort bien de Vous ÿ et je leur 
tn sais bon gré. 
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LETTRE CCVIII. 

du 10 Mai 17&1. 


T 

«J* Ai reçu hier en même temps vos lettres 
du et du il, N* S. Comme je m’acquitte 
plus exactement que' votis des. commissions 
dont je suis charge , je ne didere pas un mo- 
ment de vous envoyer mes dernières résolu- 
tions par rapport aux tableaux. Vous dites 
que l’homme est un tableau du Titien, bien 
conservé, et que la femme est un tableau en- 
dommage' et fort inférieur » F autre . Comme 
j’en ai besoin pour décorer un appartement 
particulier, il faut que j’ai les deux pendans : 
à la considération de V homme y je suis porté à 
acheter la femme , telle quelle. Si elle n’est 
pas absolument gâtée, j’aurai soin de la fai- 
re réparer par une main habile; et elle ne sera 
pas la première femme qui l’ait été: mais dans 
ce cas je m’attends à avoir la femme au dessus 
du marché ; et , sur ce pied-là , comme elle ne 
vaut pas grand’chose , je ne veux donner pour 
les deux que quatre-vingts louis . Quant au Rem- 
brandt, dont vous faites mention, quoiqu’il 
soit à bon marché en le supposant bon , je ne 
m'en soucie pas. J’aime la belle nature; Rem- 
brandt ne fait que des caricatures. 
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Par rapport a vos commissions qtac votai 
semblez avoir oubliées-, vous ne ‘faites aucune 
mention des échantillons que vous avez reçus 
de M. Tollot, quoique je vous aye écrit dans 
line lettre précédente que j’attendrois jusqu'à 
ce que j’eusse reçu des échantillons du choix 
des deux Dames-. Pour les instructions que 
vous m’avez envoyées de la main de Madame 
Montconseil, je n’ai pu trouver a Londres des 
moires qui répondent exactement à la descrip- 
tion. J’attendrai donc jusqu’à ce que vous 
m'envoyiez (ce que vous pouvez faire aisé- 
ment dans une lettre ) les échantillons choisis 
par les trois Grâces. 

Je souhaite que vous alliez quelquefois pour 
deux ou trois jours chez le Maréchal de Coi- 
gny à Orli; c’ est une civilité dûe à cette fa- 
mille, qui vous a témoigné tant d’ attention . De 
plus , je voudrois que vous fussiez au fait des 
manières domestiques et du ménagement intérieur 
des personnes d’un rang distingué dans leurs 
maisons. Je vous recommande aussi d'aller 
fréquemment à Versailles et à Saint -Cloud. 
Comme on vous a reçu avec distinction à ces 
deux cours , profitez de cette faveur, et rendez- 
vous-y familier . C’ est dans les grandes cours 
que l’on apprend les belles manières,* et comme 
vous devez y vivre , ne perdez point de temps, 
et étudiez-Ies avec attention. Allez et restez 
quelquefois à Versailles trois ou quatre jours , 


Digitized by Google 



123 

oi vous pourrez vivre en famille dans les meil- 
leures maisons parle moyen de votre amie Ma- 
dame du Puisieux , de mon ami P abbé de 
la Ville. Allez aux levers du Roi et du Dau> 
phin , et distinguez-vous du reste de vos com- 
patriotes , qui , y ose dire , ne vont jamais là 
quand’ ils peuvent a’ en dispenser. Quoique les 
jeunes François de distinction ne méritent peut- 
4 tre pas qu’on forme avec eux des liaisons 
particulières , leur connoissance est utile, et 
je 11e vois pas comment vous pouvez les évi- 
ter, en fréquentant plusieurs bonnes maisons 
•comme vous faites, oà sans doute il y a sou- 
vent de jeunes gens . Soyez circonspect dans 
le choix de vos amis, mais lâchez d’avoir des 
connoissances générales . Soyez empressé à en 
faire de nouvelles: c’est-là le seul moyen de 
connoître les manières et les caractères en gé- 
néral, ce qui est à présent votre grand objet. 
.Vous êtes comme l’enfant de famille chez 
trois Ministres , mais je souhaiterois que vous 
fussiez sur le même pied chez tous les autres, 
et je pense que vous pouvez facilement vous 
introduire chez eux par la liaison qu’il y a 
entre ceux <pe vous ne connoissez pas et ceux 
que vous fréquentez. Par exemple, je suppose 
que ni Milord Albemarîe, ni le Marquis de 
Saint - Germain ne feroient aucune difficulté 
de vous présenter au Comte de Kaunitz, au 
Nonce, etc. Il faut ïtrt rompu au monde ; ce 


Digitized by Google 



12 * 

fui ne peut armer sins des eonnoissancos 
variées, «tendues, et presque universelles. 

Quand vous prendrez des leçons de votre 
géomètre décharné , j’ espère que ses triangles 
et ses lignes ne vous empêcheront pas de fré- 
quenter la bonne compagnie. Etudiez toute 
la matinée, et digérez votre savoir en com- 
pagnie dans les soirées . -Il est plus nécessaire 
que vous lisiez actuellement dix caractères , que 
vingt livres anciens ; les esprit brillans T em- 
portent toujours sur ceux qui ne sont quo 
solides. Si vous souhaitez de devenir dans la 
suite un grand homme dans le monde, d’ y 
briller dans votre jeunesse , connoissez tout le 
monde, et tâchez de plaire à chacun ; j’entends 
en apparence , caT il est impossible de plairo 
effectivement. Tâchez de gagner T affection de 
presque tous les hommes quo vous rencontrez . 
Madame de Montconseil m’assure que vous ave* 
acquis de jolies manières et les airs d’un gen- 
tilhomme ;• continuez , mon cher enfant , et ne 
pensez jamais que vous êtes arrivé à un degré 
suffisant de perfection: nil actum reputanj ,ji quid 
superesset agendum , caT il y a toujours quel- 
que chose à acquérir pour former le caractère 
«’ un homme parfait par rapport aux qualité* 
brillantes . La mode et les manières varient dans 
les différens endroits et les différens temps j 
Il faut les connoître et les adopter par-tout oà 
vous êtes . Le grand usage du monde , tla 
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noissance des caractères, le brillant d’un galant 
liomme , voiKt tout ce dont vous avez besoin. 
Etudie» Marcel et le beau monde avec beau- 
coup d'application , et ne lisez Homère et Ho- 
race que lorsque vous n’avez rien d’autre a 
faire. 

Voua observe» avec raison que M» * * # est 
gauche.; il faut espérer qu’ il se dégagera , en 
fréquentant la bonne compagnie : comme il 
vient justement de l’éeole, il mérite qu’on ait 
pour lui quelque indulgence. Mais pensez à 1’ 
opinion que vous auriez d’un homme qui, 
après avoir été dans le inonde , seroit aussi 
gauche . Ne pensez donc à rie» autre qu’ à 
briller et à vous distinguer dans les cours les 
plus polies par votre air, vos manières, votre 
politesse, votre douceur, et vos grâces . Avec 
«es avantages, soyez sur que vous l’emporte- 
rez sur vos rivaux dans les affaires . Adieu . 

Knvoyez-moi vos échantillons par la premiè- 
re poste, aussi -bien que vos instructions à 
Grevenkop par rapport au cachet que vous 
semble» avoir oublié- - « 
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LETTRE eeix. . 

* v t l 

. du îS Mai 1751». 

* i 

' - i • ‘ * * * . , * 

No, nous reverrons probablement dans trois 
mois . Je souhaite ce moment avec la même 
impatience qu'une jeune fille désire le jour 
de ses nôces ; je m' attends au plus grand plai* 
sir, et cependant- je ne suis pas sans crainte.. 
Ma raison m’ordonne de me douter un peu de 
ce que mon imagination me fait espérer. Je 
suis sûr qu’à l'égard de certains articles tous 
répondrez à tous mes souhaits ; ces articles 
sont les plus essentiels. Par rapport à d’au- 
tres , je Crains ce- que je sens mieux que je 
ne puis l’exprimer. Cependant je vais tâcher 
de le faire. Je crains que vous ne manquiez 
de ce je ne sais quoi? si aimable , si engageant,, 
qui, comme les philosophes, assea inintell igi» 
blés, ont dit de lame , qu’elle est tout en tout, 
et tout dans chaque partie*. J* appréhende que 
vous ne manquiez de cet air et de ce premier 
abord qui s’empare du cœur, sans savoir dis- 
tinctement comment et pourquoi . Je crains 
que vous n’ ayiez pas cette dÎGtion élégante et 
correcte, sans laquelle on avilit le meilleur 
sujet ; et enfin je crains que vetre faqon de vous, 
énoncer ne soit desagréable im ce qui gâteroit. 1 a 
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dées , les objets sont heureusement de telle na- 
ture que tous pouvez empêcher qu’ elles ne 
soient réalisées dans V intervalle de temps qui 
vous reste jusqu’à ce que nous nous revoyions . 
Tous ces agrémens , qui séduisent, sont une 
chose mécanique ; on les acquiert à force de 
soins et d’ observations , aussi aisément qn’ on 
tourne ou qu’on apprend un autre métier. Un 
paysan qu’ on prend à la, charrue et qn’on en- 
rôle dans un vieux corps , quitte bientôt sa 
démarche pesante, son air niais x et ses mouve- 
mens embarrassés ; if prend l’air martial, ses mou- 
vemens deviennent aisés, et tout son corps de- 
vient souple et dégagé par l’ exercice . Com- 
ment peut-il. acquérir oes talens ? Ce n’est pas 
par son esprit, qui n’ est pas plus cultivé a- 
pi-ës qu’il est devenu soldat, de ce qu’il etoit au par 
ravant £ mais il a 1’ ambition louable de res«- 
sembler à ceux avec qui il vit, ouilcramt d' 
être puni s’il ne les imite pas . Si donc- 1’ uni 
ou l’autre de ces deux motifs changent cet 
homme rustre dans six mois du temps , au 
point qu’ on ne le reconnoî* plus , combien, 
plus puissans doivent être ces motifs sur vous,, 
pour apprendre parfaitement les airs des gens 
accomplis ,. avec qui vous devez passer- votre 
vie? L’ambition devroit au moins vous déter- 
miner à les égaler , aussi- bien que la crainte 
du châtiment qui. accompagne ceux qui man- 
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qucnt à ce s bienséances . Par cet exercice j'en- 
tends l’air, les manières, les grâces, et le ton 
des gens du beau monde. 

Un de vos amis, dans une lettre que j’ai 
reçue de lui par la dernière poste, entr’ autres 
louanges qu’il vous donne, dit: „ Il est t Itolî- 
,, nant que t pensant avec tant de solidité , et 
„ ayant le goitt aussi sur et aussi délicat , il 
a s'exprime avec si peu d' élégance et de dé- 
„ licatesse ; il néglige rnéme totalement le choix 
3 , des mots et de la tournure des phrases . “ 
Je ne serois pas si surpris , ni si sensible à ce 
reproche, s’il s agissoit seulement de la langue 
augloise , que vous n’avez pas eu jusqu’ici 1’ 
occasion d’étudier et de parler souvent, au 
moins avec ceux qui pourraient vous corriger 
.de vos fautes; mais si vous ne vous exprime» 
pas avec élégance et délicatesse en François et 
en Allemand , que vous entendez parfaitement 
«t parlez continuellement , cela ne peut pro- 
venir que d’ une inattention impardonnable 
dans des choses que vous prenez injustement 
pour des riens, quoique réellement elles soient 
les plus importantes pour vous. La délicatesse 
et la solidité des pensées est un don du ciel: 
on ne peut les acquérir , quoiqu’ on puisse 
faire valoir cet avantage; mais l’éloquence et 
la délicatesse de lVxpression s’acquièrent en 
prenant les peines et le soin nécessaires pour 
cela,,. . -, 

/ Je 
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Je suis sdr que tous ave* tant d’affection 
pour moi, que tous seriez bien fâché , lors- 

Î ue nous nous reverrons , que je fusse morti- 
é que tous ne répondissiez pas à mon at- 
tente; et je tous aime si tendrement , que vous 
me causeriez ce chagrin, si vous n’aviez pas 
ces agrémens extérieurs , qui sont absolument 
nécessaires pour faire la figure et la fortune 
que je seuhaite que tous fassiez un jour dans 
le monde . 

J’espère que tous ne négligez pas de mon- 
ter à cheval, de faire des armes, sur -tout de 
danser; ces exercices servent tous à dégourdir, 
ou à donner un certain air. Il convient non 
seulement à un gentilhomme de savon* monter 
un cheval , cet exercice peut encore lui dtre . 
utile en prévenant les suites d’une chûte • Il 
est possible que l’art dé faire des armes vous 
sauve la vie ; et il est absolument necessaire 
de bien danser , afin de vous asseoir , de mar- 
cher, et de vous tenir debout comme il faut. 

A vous dire la vérité, mon ami, j’ai quelque 
crainte que vous négligez et omettez quelque- 
fois vos exercices pour des études plu sérieu- 
ses. Mais à présent non «f hic locus: chaque 
chose a son temps; c’est à présent celui dé 
vos exercices, car lorsque vous retournerez à 
Paris , mon intention est que vous continuiez 
d apprendre à danser, et encore deux- ans de 
plus , s’il y a un bon maître de danse où vous 

4 K 
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êtes . Ici je tAus Terrai prendre quelques le- 
çons de yotre ancien maître Desnoyers, qui 
est notre Marcel* 

Adieu. Souvenez-vous de la douceur et des 
grâces . 


LETTRE CCX. 

du 23 Mai l'jbi. ' 

Xê reçois dans le moment vofre lettre du ti 
N. S.j et comme je suis plus attentif à m’ac«* 
quitter de mes commissions que tous ne l'ê- 
tes, je tous enroye d’abord cette re'ponse à ce . 
que vous me demandez au sujet des deux ta- 
bleaux . Je ne veux pas donner une livre de 
plus que je ne vous écrivis dans ma dernière, 
ne sachant pas bien od les placer, supposé que 
je les eusse. 

J’ attends avec impatience ros . derniers or- 
dres par rapport aux moires. Le marchand me 
persécute tous les jours pour trois pièces, que 
je croyojs jolies et que j’ai gardées à tout ha- 
sard, afin de m’en assurer, en cas qu’elle* 
soient du goût de vos Dames. 

Je suis charmé que vous allez à Orli , et de- 
là à St. Cloud; allez aussi souvent à Versail- 
les. Ç’est cette familiarité avec les personne* 
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de distinction , qui seule peut vous donner T 
usage du monde et les manières aisées'. C’est 
seulement arec les hommes qu’ on respecte , 
que T on montre le désir qu'on a de leur plai- 
re ; sans cela on ne peut se rendre agréable : 
il faut que ce désir soit le ressort de toutes 
ros paroles et de vos actions. Cet heureux ta- 
lent , cet art de plaire , que si peu de person- 
nes possèdent, quoiqu’il soit au pouvoir de tout 
le monde de l’acquérir, vaut mieux que tout 
votre savoir et toute votre érudition . La scien- 
ce ne vous élevera jamais sans ,des manières 
prévenantes; mais celles-ci peuvent vous con- 
duire loin, comme bien d’autres, sans con- 
noissances solides . 

Je suis bien-aise que vous dansiez si bien, 
et que vous passiez pour un des meilleurs é- 
coliers de Marcel ; continuez , et dansez enco- 
re mieux. C’est une chose agréable de bien 
danser cet ensemble composé de mille parties t 
dont plusieurs sont les infiniment petits 
quoiqu ’ infiniment nécessaires . 

Je n’aurais jamais fini sur ce sujet, qui vous, 
est indispensablement nécessaire pour faire fi- 
gure et fortune dans le monde. J’ai cela à 
cœur, et il ne vous manque plus, pour réus- 
sir, que l’art de plaire; mais il faut que je 
vous dise franchement que vous êtes encora 
bien éloigné de ce degré de perfection. Il 
faut que vous ayez mille petites attention? qui 

i£ » 
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indiquent le désir de plaire; vous manquez d« 
douceur, vous n’are» pas cet air et cette ex- 
pression qui subjuguent les cœurs ; vous n’ a- 
vea pas cette élégance et cette délicatesse d’ 
expression, si nécessaires pour orner la meilleu- 
re pensée et embellir le sujet le plus solide ; 
enfin vous manqez de ce brillant et de ce po- 
li qui éblouissent. Acquérez-les , à quel prix 
. que ce soit ; sacrifiez-leur des hécatombes de 
livres; cherchez-les en compagnie, et renoncez , 
à votre cabinet jusqu'à ce que vous les ayiez 
trouvés . 

Je n’ai pas reçu la lettre à laquelle vous m# 
referez, si jamais vous l’avez écrite» Adieu- 


LETTRE CCXI. 

du 6 Juin 1751. 

.A. pues avoir pris tout le soin possible pour 
vous former le cœur, l’esprit, et les maniè- 
res, et vous faire arriver aussi près de la per- 
fection que notre nature le peut comporter , 
ÿai épuisé dans le cours de notre correspon- 
dance tout ce que mon esprit a pu me suggé- 
rer; j’ai même emprunté des autres tout ce que 
j 1 ai cru pouvoir Vous être utile . À présent , 
il est temps et vous êtes d’un âge à repasser 
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dans votre esprit tout ce que vous avez en- 
tendu et tout ce que vous avez lu sur ces su- 
jets, et de former votre caractère , votre con- 
duite , et vos manières pour le reste de votre 
vie, avec les avantages que la connoissance du 
monde et d’un père qui vous aime vous don- 
nera pour accomplir ce dessein. Je voudrois 
vous recommander de lire avec la plus grande 
attention les livres qui traitent particulière- 
ment de ce sujet , et après avoir çomparé la 
spéculation et la pratique, faire des réflexions 
sérieuses d’après vos remarques. Par exemple', 
si vous lisez le matin les Maximes de la Ru - 
chefoucault , considërcz-les, exami nez-les bien , 
et coroparez-les avec les originaux que vous 
trouvez les soirs. Lisez la Bruyère le matin, 
et voyez le soir si les tableaux ressemblent 
aux originaux. Etudiez le cœur et l’esprit de 
l’homme, et commencez pnr vous-même. La 
méditation et la réflexion doivent servir do 
fondement a. cette connoissance, mais il n’ y 
a que l’expérience et la pratique qui puissent 
la perfectionner . Les livres,, à la vérité, dé- 
veloppent les opérations de l’esprit, les sen- 
timens du cœur, et l’influence des passions; 
mais sans la pratique , sans l’ expérience , et 
sans l’observation, ils sont tous inutiles, et 
vous induiront en autant d'erreurs qu’une car- 
te géographique des villes et des provinces d’ 
apres un plan imparfait . Un homme profite- 

‘ )& 3 
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roi i très-peu de ses voyages , s’ Il ne parcou- 
roit tous Jes pays du monde que dans son ca- 
binet" sur une carte . 

Après les deux livres dont j’ai fait mention , 
je n’en connois pas un dont la lecture puisse 
vous être plus utile et plus capable de voua 
f.iire naître des réflexion, que l'Avis d'une 
Mère à son Fils par la Marquise de Lambert. 
C’étoit une femme d’un esprit supérieur, avec 
une grande connoissance du monde; elle avoit 
toujours fréquenté la meilleure compagnie ; el-* 
le souhaitoit que son fils fît figure et fortune 
dans le monde, et savoit mieux que personne 
lui en indiquer les moyens. C’est un livre con- 
cis; il prendra bien moins de temps à le lire, 
que vous n’en employerez à réfléchir sur cette 
lecture . Son fils étoit à l’armée, oïl elle sou- 
haitoit qu’ il. s’ avançât; mais elle savoit bien 
qu’il faut plaire avant de s’élever. Elle lui 
dit u ce sujet: „ A l’égard de ceux dont vous 
„ dépendez, le premier mérite est déplaire 
Et dans une autre place: „ Dans les emplois 
Jt subalternes vous ne vous soutenez que par 
}) les agrémens . Les maîtres sont comme 
,, les maîtresses : quelque service que vous 
„ leur ayiez rendu , ils cessent de vous ai- 
,, mer quand vous cessez de leur plaire. “ Je 
puis vous assurer que cela est aussi vrai dans 
les cours que dans les camps , et peut-être en- 
core plus. Si vous ajoutez à vos talons et à vos 
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connoissances 1* art de plaira , tous pourrez 
avec le temps devenir Secrétaire d’Etat; mai* 
soyez persuade qu’ avec deux fois plus de*3ne- 
erlte et de connoisances , sans l’art de plaire, 
▼ous pourrez à piene prétendre au poste im- 
portant de Résident à Hambourg , ou à Ratis- 
bonne. Je n’ai pas besoin de vous répéter ce 
que votre discernement doit vous apprendre, 
que cet art de plaire est composé de mille pe- 
tits ingrédiens, dont le moindre est très-im- 
portant; mais le principal est sans doute la 
douceur dans les manières . Rien ne vous don- 
nera cette qualité engageante que la compa- 
gnie avec ceux qui sont au dessus de vous • 
Madame Lambert dit à son fils : „ Que vos 
,, liaisons soient avec des personnes au dessus 
„ de vous; par-là vous vous accoutumez au 
„ respect et à la politesse; avec ses égaux on 
„ se néglige, l’esprit s’assoupit. u Elle lui con- 
seille de fréquenter de telles personnes et 
d'étudier leur intérieur : „ il est bon d’ appro- 
„ cher les hommes , de les voir à découvert 
„ et avec leur mérite de tous les jours . u Heu- 
reuse expression! Gétoitpour cette raison que 
je vous ai souvent conseillé de vivre en famille 
dans plusieurs maisons de distinction , afin que 
vous voyiez leurs caractères , leurs manières, et 
leurs habitudes de tous les jours. Il faut voir 
les personnes déshabillées pour juger de leur 
taille ; quand elles sont habillées pour sortir. 
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leurs habits sont fkits pour caeher , [ou tu 
moins pallier leurs defauts corporels . Les 
grandes perruques furent inventées pour un 
Duc de Bourgogne , qui avoit une bosse . 
Heureux ceux qui n'ont point de fautes à 
déguiser, ni de foiblesses à cacher! 11 y en 
a très -peu dans ce cas, et malheureux sont 
ceux qui connoissent assez peu le monde 
pour le juger par les apparences. Les cours 
sont les meilleures clefs pour les caractères. 
Là chaque passion est mise en oeuvre , cha- 
que art est mis en usage , et chaque carac- 
tère analysé . La jalousie, toujours éveillée , 
non seulement en découvre , mais en expose 
les mystères ; de sorte que ceux qui n’ y sont 
que comme spectateurs , y apprennent à de- 
viner . C’est -là aussi qu’on pratique le grand 
art de plaire, qu’on l’enseigne et qu’on l’ap- 
prend avec toutes ses grâces et toutes ses déli- 
catesses : c’est ce qu’il ya-làdeplus difficile, 
c’est ce qui produit le médité et les talens les 
plus distingués • On ne peut avancer un pas 
sans son secours . Que les misanthropes et les 
prétendus philosophes déclament tant qu’ ils 
voudront contre les vices et la dissimulation 
des cours ; ces invectives procèdent toujours 
de l’ignorance, de la mauvaise humeur, et de 
l’envie* Qu’ils me fassent voir un hameau, où 
il n’y ait pas les mêmes vices que dans les 
cours; seulement il y a cette différence, que 
dans un hameau elles paroissent avec leur dif- 
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formité naturelle, et que dans les cours les ma- 
nières et la politesse rendent ces vices inoins 
choquans . Non, soyez convaincu que la poli- 
tesse , la tournure, et la douceur dans les ma- 
nières , qu’ on ne peut «cquèrir que dans les 
cours , ne sont pas des objets aussi frivoles que 
quelques personnes se l'imaginent; elles sont 
un bien dans le fond ; elles préviennent des 
maux re'els; elles forment, elles embellissent, 
elles consolident les amitiés ; elles retiennent 
la haine dans de propres limites, excitent la 
bonne humeur et la bienveillance dans les fa- 
milles , oà le manque de politesse et de dou- 
ceur dans les manières est commune'ment la 
première cause de la discorde . Acquérez , a- 
vant qu’il soit trop tard, une habitude de ces 
mitiores virtutes , qualités douces: pratiquez- 
les dans toutes les occasions, afin qu’elle vous 
deviennent aisées et familières. Je vous le dis 
franchement, c’est la seule partie de votre ca- 
ractère dont je doute : c* est pour cette raison 
que je m’arrête si lo/ig-temps sur ce sujet pour 
l’ imprimer plus avant dans votre esprit . Je 
▼errai bientôt si mon doute est fondé, ou plu- 
tôt j’espére que je verrai qu’il ne l’est pas. 

J’aurois cru que Milord ***, à son âge, a- 
vec son esprit et ses mauiéres , n* auroit pas 
été réduit a entretenir une fille d’ opéra dans 
une ville telle que Paris . Je suis encore plus fâ- 
ché qu’il en soit amoureux; car cet indigne a t- 
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follement J’ empêchera de fréquenter la bon- 
ne compagnie et l’ introduira dan's la mauvaise, 
JParmi les joueurs de violon, les chanteurs, et 
là geruis omne f dont la compagnie ne con- 
vient en aucune façon aux hommes bien nés. 

Lady Ghesterfield vous fait mille compliment. 

‘ I 

‘ 

lettre cexn. 

• * 

* * , 

du 10 Juin 1751. 

v 

v os Dames ont différé si long-temps de don- 
ner leurs ordres au sujet des moires , dont 
vous m’avez enfin envoyé les échantillons , qu’ 
elles sont actuellement toutes vendues. Néan- 
moins, afin de m’ acquitter le plutôt possible 
de leurs commissions ( car les Dames sont 
naturellement impatientes , lorsqu’elles sont 
décidées sur quelque chose ), j’ ai pris la 
quantité des trois moires qui approchent le 
plus de la description que vous m’ envoyâtes , 
il y a quelque temps, de la main de Madame* 
Montconseil . Je les enverrai à Calais à la 
première occasion . 

Milady Hervey , qui 11e tarit pas en éloges 
sur votre compte , m’écrit qu’elle vous vit der- 
nièrement danser à un bal , et que vous dan- 
siez fort joliment. Cette nouvelle me charma. 
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car , selon cette ma*imc qui peut plus peut 
moins j si vous dansez joliment, je présume 
que vous vous tenez debout avec aisance et 
grâce; ce qui est beaucoup plus facile, quoi- 
que plus nécessaire, que de savoir bien dan- 
ser. J’ai connu des personnes bien élevées qui 
ne pou voient pas bien danser ; mais je n'ai ja- 
mais connu personne qui dansât bien et fât 
gauche à d’autres égards. Vous aurez proba- 
blement des occasions fréquentes de vous te- 
nir debout dans les cercles, auxlerers des T rin- 
ces et des Minitres , lorsqu’ il est très-nécessaire 
de payer de sa personne et d'Hre bien planté. 
11 faut que vos pieds ne soient ni trop prés , 
ni trop éloignés l’un de l'autre. 11 y a plus de 
personnes qui savent se conserver des grâces 
dans le maintien et la démarche , qu’en s’asse- 
yant , Les gens gauches et mal-élevés s'asseyent 
con^munement de mauvaise grâce, et se tien- 
nent droits, comme s'il étoient sur la sellette : 
d’ autres , trop aisés dans leurs manières , se 
vautrent , pour ainsi dire, dans leur fauteuil ; 
rien n’ est plus choquant , excepté quand la 
familiarité de part et d,’ autre est extrême. Un 
homme du monde est à son aise, et paroît l’ê- 
tre, en se penchant avec grâce, sans se pen- 
cher avec indolence , et en variant ces attitu- 
des aisées, au lieu de cette roideur contrainte 
d’un sot honteux. Vous ne pouvez concevoir, 
et je ne puis exprimer, combien un air préve- 
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nant, des mouvemens aisés, et des façons en- 
gageantes sont avantageux, non seulement par- 
mi les femmes, mais aussi avec les hommes, 
et même dans le cours des affaires* Jeconnois 
un homme, que vous connoissez aussi, qui, 
sans un grain de mérite, desavoir, et de talens, 
s’est élevé à un million de degrés au dessus 
de sa sphère, seulement par son bon air et ses 
manières engageantes; de sojrte que le Souve- 
rain même, qui l’a élevé au plus haut degré 
de faveur, l’appelle mon aimable vaurien *. 
HP ouvre* pas la bouche à ce sujet, parce que 
je ne vous confie ce secret que comme lapins 
forte preuve de l’impression que font l’air, 
les grâces, la tournure, et tous ces petits tiens. 

Votre autre administrateur, M. Harte, est 
allé h Windsor , pour se rendre e» Cornouail- 
le dans le dessein de revenir assez tOt pour 
tous voir ici* Je crois réellement qu’il désire ce 
moment -là avec autant d’impatience que moi ; 
c’est tout dire. Cependant, malgré mon im- 
patience, si par hazard Vous étiez si attache a 
Paris que vous le quittassiez à contre - coeur , 
consens que tous différiez votre départ, et 
que vous me disiez, comme Festus disoit a St. 
Paul • je vous parlerai dans un temps plus 
„ convenable. « Vous ï**4àque je sa- 

mi 1 11 

* Le Mutfctul de Richelieu . 
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erifie mon inclination à la vêtre. Si rien ne 
vous empêche de venir ici , amenez seulement 
avec vous votre laquais , non pas votre do- 
mestique de louage , que vous pouvez congé- 
dier pour quelque temps , aussi-bien que votre 
earosse; mais vous ferez bien de retenir votre 
appartement, dont la dépense jusqu’ à votre 
retour ne sera pas considérable, et vous en a- 
vex besoin pour vos livres et votre bagage . 
Ne prenez que vos habits de voyage , un ha- 
bit noir complet pour le deuil du Prince de 
Galles, qui ne sera pas encore fini, et un de 
vos beaux babits complets, deux ou trois che- 
mises à dentelles, et les autres unies: quant 
aux bourses à cheveux, plumets, etc., ce sera 
comme il vous plaira . N’ apportez point de 
livres, excepté deux ou trois pour votre amu- 
sement sur la route, car il faut que nous nous 
appliquions seulement àl'Anglois, dans lequel 
vous n’ êtes pas puriste , et je vous fournirai 
assez d’ auteurs dans cette langue • Je vous re- 
tiendrai probablement ici jusqu'à la mi-Octobre , 
et pas plus long-temps , car il est absolument né- 
cessaire que vous passiez l’hiver prochain A Paris . 

Avez-vous un maître de géométrie? S’il fait 
trop chaud, vous pouvez discontinuer démon- 
ter à cheval jusqu’ k votre retour à Paris à 
moins que vous ne pensiez que cet exercice 
vous fait plus de bien que la chaleur ne vous 
incommode,' mais je ne veux pas que vous 
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qui niez Marcel un seul marnent. Voua pouvez 
quitter aussi votre maître eu fait d'armes, si 
vous le souhaite?; mais vous ferez bien de le 
reprendre dans l’hiver, et de vous perfection- 
ner dans cet exercice , non pas pour attaquer 
personne, mais pour pouvoir vous défendre, 
en cas de nécessité. Bon soir. 

Ne manquez pas , quand vous viendrez ici^ 
d’apporter les grâces avec vous. 


LETTRE CCXIII. 

du i3 Juin l'jbi. 

JLjes bienséances sont une des parties les plus 
nécessaires dans la science du inonde. Elle con- 
sistent dans les relations qui se trouvent entre 
les personnes, les choses, le temps, et le lieu. 
Le bon sens les indique , la bonne compagnie 
les perfectionne ( en supposant toujours l’ atten- 
tion, «t le désir de plaire)» et la bonne politi- 
que les recommande . 

Si .vous parlez à un roi, vous. devez être aus- 
si à votre aise et aussi peu embarrassé qu'avec 
votre valct-de-chambre ; mais dans tous vos re- 
gards , vos paroles , et vos actions on doit lire 
que vous êtes pénétré du plus profond respect. 
/Ce qui convieadroit et serait .une marque de 
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civilité avec ceux qui sont fort an dessus de 
vous , seroit absurde et meme déplacé & l’égard 
d’un souverain. J1 faut attendre qu’il vouspar- 
• le; il faut que vous receviez, et «on pas que 
vous introduisiez le sujet delà conversation; et 
il faut même que vous ayiez soin que le sujet 
de cette conversation ne vous conduise à rien 
qui soit impropre • l e grand art consiste, s’il 
est possible, à la tourner adroitement sur quel- 
que sujet flatteur, en faisant, par exemple, 
l’éloge de quelques personnes qui ont des vertus , 
dans lesquelles le Prince croit, ou au moins 
voudroit persuader qu’ il excelle . Les mêmes 
précautions sont presque nécessaires par rapport 
aux ministres, aux généraux, etc., qui veulent 
être traités avec presque autant de respect que 
leurs maîtres , et souvent le méritent davan- 
tage . 11 y a cependant cette différence, qu’on 
peut commencer avec eux la conversation , 
s’ ils la laissent tomber , pourvu que yous ne 
la laissiez pas tourner sur un sujet dont il ne 
leur convient pas de parler, ou d’entendre 
qu’on en parle. Dans ces deux cas, certaines 
attitudes et certaines actions seroient extrême- 
ment déplacées, peut-être trop libres, et con- 
séquemment peu respectueuses. Par exemple, 
si vous croisiez vos bras sur la poitrine, fai- 
siez tourner votre tabatière, frappiez des pieds, 
et vous grattiez la tête , ce seroit une indé- 
cence dahs cette compagnie , et une impoli- 
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te*se dans une autre. La grande difficulté dan* 
ces cas, qu’il est cependant facile de surmon- 
ter ,a force d’ expérience et d’attention, est 
d unir une aisance intérieure à un respect ex-* 
tè rieur. 

Dans les compagnies mêlées avec vos égaux , 

( car dans ces compagnies tout le monde est 
cense être e n quelque façon de niveau ) il est 
permis d être plus libre et plus à son aise , mais, 
elles ont aussi leurs règles de bienséance: il y 
a un respect social nécessaire. Vous pouvezjavec 
modestie introduire un sujet de conversation , 
en prenant cependant soin de ne Jamais parler 
de corde dans la maison d'un pendu . Vos paro- 
les, vos gestes , vos attitudes ont plus d’essor, 
quoiqu avec certaines bornes. Vous pouvez avoir. ~ 
vos mains dans votre poche, prendre du tabac , 
vous asseoir, vous tenir debout , ou marcher 
quelquefois, comme bon vous semble J. mai*, i* 
suppose que vous ne penserez pas qu’il seroit 
bienséant de sifler , de mettre votre chapeau, 
de délier vos jarretières ou de les toucher, et 
de vous étendre sur un sopha on dans un fau— 
teail . Ce sont des négligences et des libertés 
que l’on ne peut prendre que quand on est 
seul ; elles sont injurieuses à ceux qui sont au. 
dessus de nous: elles choquent et offense n* no»-, 
égaux , et insultent nos inférieurs , qui regar* . 
dent cette brutalité comme un mépris. Ce. 
maintien aisé, qui est si engageant, diffère 
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beaucoup de la négligence, de F inattention , 
et ne marque pas que l’on peut faire ce qu’on 
veut; il fait seulement voir qu’on n’est ni 
embarrassé ni cérémonieux , ni déconcerté , 
ni honteux, comme des provinciaux et des 
gens grossiers qui n 1 ont jamais été en bon- 
ne compagnie. Une attention et une observa- 
tion scrupuleuse des bienséances est une preu- 
ve de savoir-vivre: on doit faire tour ce qui 
eonvien d’ une façon aisée et sans embarras, 
et ne jamais faire ce qui est mal-séant. Dans 
des compagnies mêlées un doit aussi varier 
les égards, suivant l’âge, et le sexe des per- 
sonnes. Il ne convient pas de parler de vos 
plaisirs à des personnes d'un certain âge, d’un 
certain rang , et naturellement graves . Elles 
s’attendent à des égards et à de la déférence 
de la part des jeunes gens . Vous devez, être 
aussi à votre aise avec elles , qu’avec ceux de 
votre âge ; mais vos manières doivent être dif- 
férentes , il faut leur témoigner plus de respect, 
et il convient d’insinuer que vous vous atten- 
dez à vous instruire auprès d'elles . Cela flatte 
et console les personnes avancées en âge, qui 
11 e sont plus capables de prendre part à la joie 
et aux pl*kirs de la jeunesse. 11 faut que vous 
vous adressiez toujours aux Dames avec beau- 
coup de respect extérieur et d’ attention} quels 
que soient vos sentiinens. Leur sexe a- un droit 
à, ces égards par une longue prescription, et 
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c’est un des devoirs de la bienséance : ce respect 
peut -être en même temps accompagné d’ en- 
jouement , avec beaucoup de délicatesse et d’ 
une manière agréable; mais il faut alors que 
ce badinage tende directement ou indirecte- 
ment à leur louange , et qu’il ne soit pas même 
susceptible d'une construction qui ne leur soit 

E as favorable . Dans ce cas aussi on doit faire 
eaucoup d’attention a la différence de l’âge, 
du rang, et de la situation. 11 ne faut pasba- 1 
dîner avec une Maréchale de cinquante ans , 
comme avec une jeune coquette de quinze : 
le respect et « un ■ sérieux enjouement , s’il est 
permis de parler ainsi, conviennent à l'égard 
de la première , et le pur badinage , mêlé d'un 
peu de polissonnerie y est pardonnable avec la 
dernière . 

Un autre point important des bienséances , 
auquel on fait rarement attention, est de ne 
pas forcer les autres à adopter votre humeur 
et votre disposition présente; mais il faut, au 
contraire, vous conformer et adopter la leur. 
Par exemple, si vous étiez extrêmement gai 
et de fort bonne humeur, voudriez- vous al- 
ler chanter une chanson du pont -neuf à la 
Maréchale de Coigny., au Nonce du Pape , à 
l’Abbé Sallier , ou à toute autre personne natu- 
rellement grave et mélancolique, au à quel- 
qmàutre qui seroit alors affligée? Je ne le crois 
pas . Si vous ne pouvez commander à votre 
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liutneur et à ..l'état où tous êtes , choisisse* 
pour converser des personnes qui sont à peu 
prés de la même humeur que vous . 

Les éclats de rire sont très -contraires aux 
bienséances; ils sont communément le témoi- 
gnage bruyant et vulgaire de la populace * 
-l’occasion de ‘quelque sottise . 'On voit souvent 
•rire un homme de mérite , mais on l'entend 
rarement éclater . Kien n'est plus contraire aux 
bienséances que les jeux de main, qui ont sou- 
vent des conséquences sérieuses et quelquefois 
-fatales ; ce sont les divertissemcns du peu- 
ple, qui dégradent un gentilhomme. Jeu de 
*nain , jeu de vilain est un proverbe très-vrai 
des François et des Italiens . Un ton .tran- 
chant et décisif dans les jeunes gens est con- 
traire aux bieaséafices : ils doivent parôître ra- 
rement -assurer un chose positivement, et se 
servir toujours de quelque expression modeste, 
comme s' il m'est permis de Je dire.... je croi - 
rois plutôt .... si j ose m'expliquer. .... ce qui 
adoucit la manière, sans rendre la chose plus 
douteuse.. Les gens qui sont plus âgés, et qui 
ont plus d’expérience, s’attendent et ont droit 
à ce degîé de déférence . 

Il y a . aussi .une bienséance à observera l’é- 
gard des personnes du -plus bas étage . Uu 
homme de bon sens l'observe avec son domes- 
lique , et même avec un mendiant dans la rue: 
il les considère comme des .objets de compas- 
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«ion, et non d’insuke ; il ne leur parle par d r 
nn ton brusque , mais il corrige l’un sans em- 
portement , et s’il refusela charité à l’autre , e’ 
est avec un air d’humanité* Il n’y a aucune oc- 
casion dans le monde où le ton brusque convien- 
ne k un gentilhomme . Enfin , les bienséances 
sont presque synonymes avec les bonnes manié» 
ves, et comprennent tous les devoirs de la vio 
civile ; elles consistent à faire tout à propos : 
les grâces doivent les accompagner , parce qu’ “ 
elles nous rendent capables de faire d’une fa- 
çon agréable et engageante ce que les bien- 
se'ances exigent que nous fassions. Tout hom- 
me est obligé d’observer les bienséances, et 
les grâces sont d’ un avantage infini à tout 
homme qui les possède . Ptaissiez-vous les unir 
toutes les deux! 

Quoique vous dansiez bien , ne Croyez paa 
que vous dansez au mieux et conséquemment 
visez toujours à la perfection . Si l’on vous di- 
soit que vous ave* des manières agréables, tâ- 
chez d’ en avoir de plus agréables encore» 
Quand Marcel seroit content, vous ne devriez 
pas l’étre* Continuez, faites votre cour aux 
grâces pendant toute votre vie ,* vous ne trou- 
verez point de meilleurs amis dans les cours : 
elles parleront en votre faveur aux cœurs des 
Princes et des Ministres .. 

A présent que les passions tumultueuses et 
les sensations vives m’ont laissé tout l’empire 
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sur ma raison , et que je n’ai plus de soins qui 
ro'inquietent et de plaisirs qui m’agitent, ma 
plus grande joie est de considérer l’agréable 
perspective que vous avea devant vous, et d’es- 
pérer que vous en tirerez parti. Vous êtes déjà 
dans le monde à un âgé od les autres en ont 
à peine entendu parler. Votre réputation est 
jusqu’ici sans tache, et je me flatte qu’elle le 
sera toujours . Vous are» des conneissances so*- 
lides et étendues dans tout ce qui regarde vo- 
tre état futur. Ayant commencé avec de tels 
matériaux , qu’est-ce qui vous manque ? Ce 
n’est pas la fortune , vous le savez par expé- 
rience: vous avez eu et vous aurez toujours 
assez de secours pour vous aider à produire 
votre mérite et à développer vos talens . Si ce- 
la dépend de moi , vous ne serez jamais assez 
riche pour vous faire négliger l’un et l’autre. 
Vous avez aussi mens sana in corpore sano , 
le plus grand des biens. 11 est donc autant 
dans votre pouvoir d'acquérir tout ce qui vous 
manque, que de manger votre déjeuné lorsqu* 
. on vous l’apporte . Ce n’est donc que cet usa- 
ge du monde, cette élégance dans les maniè- 
res, cette politesse universelle, et ces grâces, 
que vous devez acquérir en fréquentant la 
bonne compagnie , et en observant les divers 
caractères qui la composent, ainsi que le ton 
des différens endroits que vous visitez. 

L’état auquel vous êtes destiné dans les pays 
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etrangers , vous conduit aux plus grandes cho- 
ses , et l’avantage d’être membre du Parle- 
ment facilitera vos progrès: ayez donc tou- 
jours cette perspective agréable , comme je l’ai 
moi-même . Tâchez de votre part de réaliser 
mes desseins , comme de mon côté je vous as- 
sisterai à les seconder . Nullum numen abest , 
si sit prudcntia. 

* Adieu , mon cher enfant . Je compte les 
jours jusqu’à ce que jaie le plaisir de vous 
voir j je compterai bientôt les heures, et enfin 
les minutes, avec une impatience qui augmen- 
tera jusqu’à l’heureux moment . 

P. S. Les moires sont parties aujourd’hui 
pour Calais ; je les ai envoyées à Madame 
Morel, et je les ai adressées, selon mes instruc- 
tions, au Contrôleur-Général. Les trois pièces 
montent à 680. livres de France. 


LETTRE CCX 1 V. 

• - * , • t. ' - 

du 20 Juin 1751. 

« - * 1 

Il y a si peu de gens, surtout parmi les jeunes 
Voyageurs , qui voient réellement ce qn’ ils 
voient, ou qui entendent comme ils doivent, 
que , quoique je pense réellement qu’ il est 
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inutile de vous faire ressouvenir de temps en 
temps de bien observer ce que vous voyez, et 
de faire attention à ce que vous entendez , je 
crois neanmoins qu’ il est bon de vous donner 
cet avis. , 

Les personnes frivoles et futiles , qui com- 
posent au moins les trois quart des hommes , 
désirent seulement de voir et d’entendre com- 
me ceux qui les ont précédés, c’est-à-dire 
superficiellement et sans examen, comme la 
basilique de St. Pierre, le Pape,, et la grand’ 
messe à Home ; 1’ église de Notre-Dame , Ver- 
sailles , le Roi, et la Comédie en France. Un 
homme de discernement Voit et entend bien 
différemment , et remarque beaucoup plus. 11 
examine et s’ informe particulièrement de tout 
ce qu’il voit, de ce qu’il entend, et sur-tout 
de ce qui regarde sa profession ou sa destina- 
tion . Comme la vôtre est la politique , l’objet 
de vos recherches et de vos observations doit 
être la forme de gouvernement , les loix , les 
établissemens, les coutumes, le commerce, et 
les manufactures , etc. des 'différentes nations 
de l’Europe. On acquiert bien plus facilement 
cette connoissance par la conversation avec des 
gens sensés et bien instruits , que par les livres: 
les meilleurs sur ces sujets sont toujours im- 
parfaits . Par exemple, il y a V Etat de la 
France , aussi-bien que celui de 1’ Angleterre j 
mais ces ouvrages sont toujours imparfaits , 
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farce que les auteurs ne sont pas suffisamment 
informés , et ne sont que les copistes de ceux 
qui les ont précéde's ; cependant ils méritent 
qu’on les lise , parce qu’ il présentent au lec- 
teur un sujet qui mérite des éclaircissemens, 
et qui peut-être n’ aurait jamais excité l’atten- 
lion; mais une heure de couversation arec un 
Président ou arec un Conseiller instruit vous 
mettra plutôt au fait du vrai état du Parlement 
de Paris, que tous les livres, en France. 11 
en est de même de V Almanach militaire, qui 
mérite que vous le parcouriez.; mais deux ou 
strois conversations avec des officiers vous in- 
formeront beaucoup mieux de leurs réglemens 
militaires . Les hommes ont communément 
quelque partialité pour leurs professions ; 3s ai- 
ment a en parler, et sont même flattés qu’on 
les consulte à ce sujet: c’est pourquoi, losqu« 
vous êtes avec quelqu’un de l’état militaire 
(et ils s« trouvent dans presque toutes les com- 
pagnies), faites-leur des questions sur l’art mi- 
litaire,* informez-vous de la discipline, de la 
manière dent les soldats sont logés et habil- 
lés; informez-vous de leur paye, de leur é- 
molumens , de leurs montres , de leur étapes , 
etc. Informez-vous de même de la marine; 
entrez dans tous les détails de ce sujet, qui 
a et aura toujours beaucoup de relation aux 
affaires d’Angleterre; et à proportion que vous 
recevrez de bonnes informations , écrivez - en 
un mémoire en abrégé. 
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* Le réglemens sur le commerce sont excellent 
en France, et ne le sont que trop par rapport k 
nous . A en juger par les progrès qu'il a faits 
depuis trente ans, sans faire mention du com- 
merce des Indes Orientales et Occidentales, 
ils nous ont enlevé le commerce du Levant , 
et à présent ils fournissent tous les marchés 
de l’Europe de leurs sucres, au grand préju- 
dicé de nos plantations de sucre dans la Ja- 
maïque, les Barbaries, et lesisles sous-le-vent . 
Tâches donc de vous informer de ces objets 
autant que vous pouvez. 

Informez-vous aussi des affaires ecclésiasti- 
ques; les disputes présentes entre la cour et 
le clergé vous en fournissent l'occasion. Met- 
tez-vous au fait des droits particuliers de l’E- 
glise Gallicane , opposés aux prétentions du 
Siège de Home . Je n’ai pas besoin de vous 
recommander l’histoire ecclésiastique , sachant 

Î ue vous étudiez tres-assiduement l ’ histoire de 
)upin . 

Vous ne pouvez vous imaginer combien ces 
connoissances utiles et solides des autres pays 
vous distingueront dans le vôtre, où, pour di- 
re vrai, on les connoit, on les cultive peu, 
outre le grand usage dont elles sont dans tou- 
tes les négociations étrangères; de plus, el- 
les mettent un homme à portée de briller dans 
toutes les compagnies . Si les rois et les prin- 
ces ont quelques connoissances , c’ est dans 
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t>e genre; c’est le sujet fréquent de leurs con- 
versations à leurs levers, auxquelles vous serez 
en état de prendre part, filles vous rendront 
auprès d’eux l’accès plus facile, parce que les 
princes aiment à voir des personnes qui leur 
parlent sur un sujet dans lequel ils croient 
briller . 

11 y a une sorte de caquet, qui ëst la con- 
-▼ersation ordinaire des cours et de la plupart 
des compagnies mêlées. C’est une conversation 
entrecoupée, qui n’est ni instructive, ni dé- 
pourvue d’agrémens; il est cependant néces- 
saire que vous en soyez au fait . fille roule sur 
les événemens publics del’fiurope, et alors el- 
le est la plus intéressante^ souvent sur le nom- 
bre, le bon ou mauvais état delà discipline ou 
de V établissement des troupes des différens prin- 
ces ; quelquefois sur les familles , les mariages, 
les alliances des princes et des personnes de 
considération , et quelquefois sur la bonne chè- 
re , la magnificence des fêtes, de bals, etc. Je 
souhaiteroii que vous fussiez capable de parler 
de ces choses mieux et avec plus de connois- 
sance que les autres; tellement que dans ces 
occasions on s’adressât à vous, 'et qu’on dit: 
„ Monsieur Stanhope peut nous instruire là- 

dessus . u ■ 

La seconde espèce de connoissance est celle 
qui n’exige que des talens médiocres, et qui 
avance plus un homme dans les cours, que des 
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•«onnoissances supérieures et un esprit brillant . 
Tacite donne une très-bonne raison par rapport 
h un homme qui s’étoit maintenu dans la fa- 
veur, et qui avoit joui des premières charges 
sous les règnes tyranniques de trois ou quatre 
mauvais empereurs, en disant qu’il ne s’étoit 
pas élevé „ par ses talens supérieurs , mais par- 
,, ce que son génie étoit adapté aux affaires, 
M sans être au dessus . Propter aliquam exi- 
,, tviani artem , sed quia par ne go t Lis y neque su- 
,, praerat“. La discrétion est l’article essentiel . 
On peut apprendre toutes ces choses , mais ce 
n’est qu’en fréquentant les meilleures compa- 
gnies . Fréquentez les bonnes maisons où vous 
êtes déjà sur un bon pied, et insinuez-vous d’une 
façon ou d’autre par-tout oû vous pourrez: sur- 
tout fréquentez souvent les cours, afin d’acqué- 
rir cette routine • 

Je suis fâché que vos deux gendres les Prin- 
ces B soient de si grands nigauds ; cepen- 
dant comme ils ont l'honneur d’être de vospa- 
rens , j'aurai pour eux tous les égards possibles . 

J’avoue qu’à présent vous n’avez pas le loi- 
sir d'être long-temps absent de Paris , à cause 
de vos différens maîtres. Je souhaite que vous 
•e négligiez pas leurs leçons pendant que vous 
êtes dans la capitale; mais quand vous retour- 
nerez à Paris après la visite dont vous vous 
proposez de m’honorer, mon dessein est que 
vous n’ayiez aucun maâtre , -excepté Marcel 
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«ne ou deux fois la semaine. Alors f espère 
que les cours ne tous seront plus étrangères; 
car je voudrois que vous allassiez sourent à 
St. Cloud et à Versailles pour y passer trois 
ou quatre jours. Vous connoissez l’abbe' de la 
Ville : il tous présentera ; de sorte que tous 
serez bientôt faufilé avec tous les courtisans . 
La cour est l’endroit oû vous devez croître et 
fleurir. Il importe d’en bien connoître la na- 
ture: c’est un terrain, comme tous les autres, 
profond dans quelques endroits et léger dans 
d’autres, mais toujours capable d’amélioration 
à force d’ expérience et de culture . 

Vous dites que vous avez besoin de quel- - 
ques instructions par rapport à une lettre à 
Milady Chesterfield. Un peu plus d’usage et 
de connoissance du monde vous apprendra à . 
parler et à écrire des jolis riens ,, et je puis vous 
assurer que c’est une partie très-utile de la con- 
noissance du monde r car dans quelques com- 
pagnies il seroit imprudent de parler de toute 
autre chose, et réellement il y a bien des per- 
sonnes qui i)é peuvent parler sur d’autres su- 
jets; ils n* vous enlendroient pas. Adieu. 
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LETTRE CCXV. 




du 24 Juin 17S1. 

X-i’AiR, la façon de se présenter, les manières, 
et las grâces sont d’ un si grand avantage à 
celui qui les possède , et vous sont si necessai- 
res, que, comme nous devons bientôt nous 
voir, je tremble que vous ne les ayiez pasj et 
pour vous dire la vérité, je doute fort que 
vous soyez encore bien convaincu de leur im- 
portance . Par exemple, votre ami intime M. 
Harte a beaucoup de mérite, de connoissan- 
ces profondes, et mille bonnes qualités,- et 
cependant il ne fera jamais figure dans le mon- 
de . Pourquoi ? seulement parce qu’ il manque 
de ces agrémens extérieurs et brillans, qu’il 
n’a pu acquérir pour avoir été introduit trop 
tard dans le monde,* et qu’avec son goût pour 
l’etude et son génie philosophique , il pen- 
se , je crois, que cela ne mérite pas son at- 
tention. Il fera peut-être figure dans la répu- 
blique des lettres , mais il vaudroit mille fois 
mieux qu il fit figure et fut employé comme 
un homme d’état dans la république des Pro- 
vinces-LJnies j ce qu’il ne fera jamais , je vous 
assure . 

Comme je m ouvre à vous sans aucune ré- 
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serve , lorsque je pen*e que cette franchise 
peut vous être utile, je rais vous faire l’his- 
toire de ma vie, lorsque je fis mon entrée dans 
le monde.’ c’étoit environ à l’âge oû vous êtes 
actuellement; de sorte que vous avez l’avanta- 
ge sur moi de deux ou trois ans par rapport à 
cet article important. Je quittai 1 université de 
Cambridge à dix-neuf ans; j’étois un pédant 
dans toutes les formes . Quand je voulois bril- 
ler , je citois Horace; quand je voulois rail- 
ler, je rtépétois Martial;, et quand je voulois 
passer pour un homme du bon ton , je parlois 
d’après Ovide. Jiétois convaincu qoe person- 
ne n’avoit du bon, sens que les anciens,, que 
les auteurs classiques contenoient tout ce qu'il 
y a de nécessaire et d’utile aux hommes, et 
tout ce qui peut leur donner du- relief; et 
j’aurois été plus enclin à porter la toge virile 
des Romains, que 1’ habillement vulgaire et 
abject des modernes. Avec c es belles notions, 
je fus premièrement à la Haye , oû, avec l’as- 
sistance de plusieurs lettres de recommanda- 
tion, je fus introduit dans les meilleures com- 
pagnies: je découvris bientôt que j’étois dans 
l’erreur par rapport aux préjugés que j’avois 
reçus à l’université. Heureusement j’avois un 
grand désir déplaire (c’e3t la marque d’un bon 
naturel , joint à une vanité qui n’est rien moins 
que blâmable), et je sentois que je n’avois 
que Ce désir* Je résolus donc, s’il étoit pos- 
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sibte , d’en acquérir aussi les moyens. J’étudiai 
attentivement et en détail la parure, l’air, le» 
manières, le ton, et le four de la conversation 
de toutes les personnes à la mode et qui a* 
▼ oient l’art de plaire plus généralement ; je le» 
imitois autant que je pouvais. Si j'entendois 
dire que quelque homme étoit reconnu pour 
être sur le bon ton,* y examinois avec atten- 
tion son habillement, ses mouvemens, ses at- 
titudes, et je me formols d’après lui. Quand 
j’entendois parler d’un autre , dont la conver- 
sation étoit agréable et engageante, j’écoutois 
avec attention la tournure de ses phrases . Je 
m’adressois , quoique de très -mauvaise grâce, 
à toutes les jolies femmes de distinction ; je 
leur avouois mon embarras, mon air gauche, 
et je riois moi -même en me recommandant à 
elles pour les prier d’ avoir la générosité de 
me former . Par ce moyen , et avec un désir 
passionné de plaire à tout le monde, je réussis 
à plaire à quelques-uns, et je puis vous assurer 
que la petite figure que j’ai faite dans le monde 
est plutôt l’ effet de ce désir de plaire univer- 
sellement, que de tout autre mérite intrinsèque, 
ou de quelques connoissances particulières que 
j’aye acquis . Ma passion de plaire étoit sj 
forte , que je vous avoue franchement que je 
eouhaiteis d’ être aimé de toutes les femmes 
que je voyoU , et admiré de tous les hommes 
que je fréqueatois . Sans cette passion , je n'au- 
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rois jamais etc si attentif aux moyens; et j'a» 
Voue que je ne puis concevoir comment il est 
possible à un homme qui possède un bon na- 
turel et du bon sens d’être sans ce désir. Le, 
naturel ne vous engage-t-il pas k plaire à tous 
ceux av ec qui vous conversez , de quelque rang 
et de quelque condition qu’ils soient ? Le bon 
sens et l’ observation ne font-ils pas voir de 
quelle utilité infinie il est dé plaire ? Oh! mais 
on peut plaire par les bonnes qualités du cœur 
et par celle de l' esprit , ornées de connois- 
sances , sans cet air du beau monde, cette fa- 
çon de se présenter, et ces manières, qui ne 
jettent qu’une fausse lueur. Je le nie. Un 
homme peut être estimé et respecté; mais sans 
ces qualités, je le défie de se faire aimer. De 
plus, à votre, âge je n’aurois pas voulu me 
contenter seulement de plaire; je souhaitoisde 
briller et de me distinguer dans le monde , 
comme un homme galant et du bon ton, aussi- 
bien que comme un homme d’affaires. Appel- 
iez, si vous voulez, ce désir ambition ou va- 
nité'; c’étoit une émulation, louable, qui ne 
faisoit tort à personne , et qui m’engageoit à 
développer mes falens . Elle est aussi la sour- 
ce de mille choses bonnes et justes. 

' Je parlois <3e vous l’autre jour à une per- 
sonne de vos amis, qui a été souvent avec vous 
à Paris et en Italie. Parmi les questions in- 
nombrales que je lui fis a votre sujet , je l’en- 
tretins 
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fretins de votre façon de vous mettre ( car j’ 
«voue que c'étoit la seule chose dont je le 
crojrois bon juge ). Sur quoi il dit que vous 
aviez soin de Tous mettre assea bien à Paris; 
mais qu’en Italie vous vous mettiez si mal , 
qu’il vous railloit souvent à ce sujet, et mê- 
me qu’il déchiroit vos habits . A présent , il 
faut que je yous dise qu’ à votre âge il est ri- 
dicule de n’êtrfe pas bien mis * comme il le se- 
roit au mien de porter un plumet et des sou- 
liers h talons rouges . La parure est un de ces 
différens ingrédiens qui contribuent à l’art de 
plaire; elle plaît au moins aux yeux, sur- 
tout aux femmes . Adressez-vous aux sens , si 
vous roulez plaire; éblouissez les yeux etflati 
te» les oreilles ; engagez les coeurs , soit que 
la raison soit pour vous, ou non: suaviter in 
modo est le grand secret. Quand vous voye* 
que vous êtes prévenu insensiblement en fa- 
teur de quelqu'un qui n’a qu’un mérite et 
des talens ordinaires , examinez et voyez ce 
qui a fait sur vous ces impressions : vous trou- 
verez que c’est cette douceur, ces manières 
engageantes , cet air, et cette façon que je 
vous ai si souvent recommandés; et tire/, de- 
là cette conclusion naturelle , qoe ce qui vous 
plaît dans les autres, leur plaira en vous. En 
effet , nous sommes tous composés des mêmes 
matériaux , quelques-uns plus fins, et d* autres 
plus grossiers ; mais en général; le moyeà le 

4 F 
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plus sûr de juger des autres est de s’examiner 
et de s’analyser profondément. Je tous assis- 
terai, lorsque nous nous verrons, dans cette 
analyse, oà chaque homme a besoin de quel» 
que secours contre son amour-propre .. Adieu . 


. . f < • * . 

LETTRE CCXVI. 

du 3o Juin 1 ■'jbâ. 

J * *i« • 

e vous prie de remettre 1’ incluse à notre a» 
tni l’abbé; c’est pour le féliciter du canonicat 
qu’il vient d’obtenir. Je suis réellement bie»- 
aise qu’il l’ait obtenu, et j’espère qu’il s’y en- 
graissera domme le Chanoine de Boileau ; il est 
actuellement aussi maigFe qu’un apôtre , ou un 
prophète. A propos, vous a-t-il jamais intro- 
duit chez la Duchesse d’ Aiguillon ? > S’ il ne P 
a pas fait, dites— lui de- vous présenter^ et s’il 
l'a fait, fréquentez sa maison, et faites-lui bien 
des compliinens de ma part . Elle a , pour une 
femme , une sagacité surprenante et des con- 
noissauces très-étendues y sa maison est le ren- 
dez-vous d’une société de beaux-esprits . C’est 
une satisfaction et une sorte de crédit d’être 
connu de ces Messieurs -là , et cela? met u» 
jeune homme ;'»r la mode . A propos, de- beaux 
esprits, avez-VQusdes entrées, chez Milady Sand- 
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wich? toute âgée qu’elle G toi t la dernière foi» 
que je la vis, elle avoit plus d’esprit et de ju- 
gement qu'aucune femme que j’aye jamais con* 
nue de ma vie. Si vous ne l'avez pas connue r 
Vespère que la Duchesse d’Aiguillon ou Milady 
Hervey peuvent vous introduire,, et le feront 
volontiers. Je puis vous assurer que sa conver- 
sation mérite qu’on la cultive, tant par rap- 
port à elle-même , qu’aux beaux-esprits et aux 
savans qui fréquentent sa maison. 11 y a tou- 
jours quelque chose à apprendre dans de pa- 
reilles compagnies, en même temps qu’elles 
forment les manières . La conversation tourne 
sur quelque chose au-dessus de la bagatelle,, 
sur quelque point de littérature, de critique,, 
et d’histoire, ou sur d’autres questions que 
Von discute avec esprit et politesse » Je dois 
eette justice aux personnes d’ érudition en 
France,, qu’elles ne sont pas des ours , com- 
me les nôtres . If lies se montrent sous les de- 
hors flatteurs que donne V éducation . 

Notre abbé m’ écrit que vous avez été à. 
Compiégneÿ j’en suis charmé: il faut que <i v 
autres cours vous forment pour Celle de Vo- 
tre patrie . Il me dit aussi que vous avez ces- 
sé d’aller au manège ,* je n ai aucun reproche; 
à rôtis faire la-dessus . Get exercice prend beau- 
coup de temps dans la matinée; et si vous «- 
tes bien à cheval et dans une. assiette ferme- 
et aisée h c’est assez pour vous,, les tournois, efi 
. , F 2. 
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les jeux de bagues n’étant plus à lamodfe. Je 
suppose que vous avez été i la chasse à Com- 
piëgne ; j’ ai entendu dire que la chasse du Hoi» 
est un< beau coup-d’ œil . ïves François chassent 
en gentilshommes,; et les Anglois comme des 
piqueurs et des rustres : les pauvres bétcs> sont 
ici poursuives et harassées par des animaux 
bien plus forts qu’elles ; et le vrai Bretofv r 
chasseur aw t'enard ,. est sans doute unie espèce 
particulière de ce pays, qu’ aucune autre p*r\ie 
de l’univers no* produit. 

J’espère que vous cmpVoyereZ le temps que 
tous ne montez plus k‘ che val à des Objet® plus 
utiles que profonds; Car je puis vous assurer 
qu'il y a bien de la différence entre les uns - et 
les autres . Je voudrois que vous ne donnassiez 
pas plus d’une heure au Grec, plutôt pour ne 
pas oublier ce que vous en savez , que pour 
augmenter vos cownoissances dates cette lai* 

* gue morte. Par le Grec j’entends? les livres 
utiles , tels que Détnosthene , Thucydide , etc-, 
et non lès poètes, qui vous sont assez fami- 
liers. 11 n’est pas possible que vous oubliez Je» 
latin. Touft ce qui vous reste de temps pour la 
lecture, je vous prie de l’employe'i' à ce qui a 
rapport à votre état futuT , comme V histoire 
moderne dans les langées vivantes, les livres 
de Mémoires, d? Anecdotes , de heitves , de 
Négociations , etc. Tâchez atuSsi d' être brert 
instruit do l’état présent de toutes les cours de 
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J’Europe , d’.étre informe des caractères dos 
rois, des princes, de leurs femmes., de leurs 
ministres, et de leurs maîtresses, de leurs dif- 
ferentes vues, de leurs liaisons., de leurs inté- 
rêts, de 1 état de leurs finances, de leurs forces 
militaires , de leur trafic, de leurs manufactures, 
Æt de leur commerce: ce sont-ià les connois- 
sances qui vous sont utiles et nécessaires, et 
«tellement les plus avantageuses à un genti- 
lhomme . Mais Avec tout cela, souvenez-vous 
qne les livres vivans sont bien plus utiles que 
/ceux des morts , et ne perde» pas votre temps 
Avec les derniers quand vous pouvez l’em- 
ployer avec les premiers; car les livres doivent 
.à présent faire votre amusement, et non pas 
une étude sérieuse. Une heure à Versailles,» 
Compïègne, ou a St. Cloud, vous sera à présent 
•plus avantageuse que trois heures dans votre 
«cabinet avec les meilleurs livres qui aient ja- 
mais été écrits . 

J’ai appris que la dispute entre la cour et le 
clergé est accommodée ii l'amiable; les deux 
«parties se sont relàohées sur quelque point . Le 
-Koi craignoit d’exposer son ame, et le clergé 
«ses revenus. Ces Messieurs sont fort habiles à 
■faire -Servir les vices et les foiblesses des laï qnes 
à leurs vues intéressés. J’espère que vous ave» 
lu et que vous êtes bien informé de tout «ce 
rjui a rapport à cette affaire ;c’cst une question 
arts-importante ai qui (intéresse parficuliere- 
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ment tout le cîeTgé «le l'Europe . Si vous étiez 
bien convaincu que leurs dixmes sont une in- 
stitution divine, et leur propriété celle de Dieu 
-lui-même, à laquelle aucune puissance de la 
terre n’a droit de toicher , -lisez Frà Paolo de 
Jieneficiis \ c’est un livre court et excellent . 
-Ce lut pour ce traité et quelques autres contre 
la cour de Rome qu’il reçut un coup de poi- 
gnard , ce qui fui fit dire ensuite, en voyant 
un livre anonyme écrit contre lui par ordre 
du Pape: conosco bene lo s tilo Romano . 

Je m’imagine que le Parlement de Paris et 
les Etats du Languedoc n’acquiesceront pas 
facilement aux édits du Roi y ils ont de leuè 
côté la justice et la raison , et presque rien à 
craindre. Ces questions politiques et relatives 
à la constitution de la monarchie Françoise, 
méritent bien votre attention et vos recher- 
ches y j'espère que vous en êtes parfaitement 
instruit . Vous ferez bien de recueillir et de 
larder toutes les pièces qu’on a écrites à ce 
sujet i - > 

J’espère au moins que vos Dames vous ont 
remercie' , si elles ne vous ont pas payé les 
moires; je les envoyai, il y a quelque temps , 
par un courier à Paris, au lieu de vous 'les en- 
voyer , comme je vous avois dit, à Madame 
Morel à Calais . 

Avant que vous reveniez en Angleterre, je 
vous prie d’aller encore à Orli pour deux ou 
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trois jours , comme aussi à Saint Clond -, afin 
de vous y assurer une bonne réception à vo- 
ire retour . Priez, aussi le Marquis de Matignon 
de vous honorer de ses ordres et de vous char- 
ger de ses lettres oh de ses paquetè' pour Mi- 
lord Bolingbroke . Adieu . Continuez , et pros- 
pérez . 



LETTRE CCVXII. 


du i Juiller 1751, 

T 

JlJa dernière poste •m’apporta votre lettre du 3 
Juillet N. S. Je suis bien-aise que vous êtes si 
bien avec le Colonel Yorke, et qu’il vous 
confie ses correspondances secrettes . Je crois 
que la reserve de Mflord Albemarle doit être 
plutôt attribuée à son Secrétaire qu’à lui-mê- 
me, car vous semblez être beaucoup en -fa- 
veur avec lui, et peut-être aussi qtt’il t n’a au- 
cunes lettres bien secrettes à communiquer . 
Cependant ayez soin de ne faire paroître au- 
cun mécontentement que ce soit à ce sujet : 
témoignez au Colonel Yorke votre reconnois- 
sance pour ce qu’ il vous communique ; mais 
que ni Milord Albemarle, ni aucun de ceux 
qui le serrent, n’apjpereoivent la moindre froi- 
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4#ur de votre part de ce qu’ils ne reus com- 
muniquent rien : il est souvent trés-nécessairo 
de ne pas manifester ce que l’on sent. Faites 
votre cour et tâchez d’être lie', autant que 
vous pouvez avec le Colonel York© ' r il peut? 
vous être très-utile dans la suite. Quand vous 
prendrez congé de lui , non seulement offrez* 
lui d’ apporter ses lettres ou ses paquets pour 
plus de sûreté , mais demandez-lui comme 
une faveur de porter ses lettres au Chancelier 
son père. 

Quant à votre retour ici, j’avoue que je suis 
de plus en plus impatient, et souhaite que 
vous anticipiez votre voyage de quelques 
jours . Je vous prie donc , au lieu du 2b d» 
mois prochain, qu© j’avois fixé pour le jour de 
votre départ de Paris , de quitter cette capita- 
le le vendredi 20 d’ Août . D’après cet arran- 
gement, vous serez à Calais le dimanche sui- 
vant, et probablement à Douvres en moins de 
vingt-quatre heures après.- Si vous y arrivez 
le matin , vous pourrez ce jou*-l* prendre une 
chaise de poste jusqu' à Sittingborne ; mais si 
vous 11 ’y arrivez que le soir, voua n’irez pas» 
plus loin que Canterbury , où vous serez mieux 
logé qu’ l. Douvres.* Je ne veux pas que vous . 
voyagiez pendant la nuit, ni que vous, voua 
fatiguiez, ou vous vous échauffiez, en faisant 
quatre-vingts milles après que vous serez dé- 
barquée Vous viendrez directement à Black- 
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heath , où je serai prêt à .tous Recevoir: c’eat 
sur la route de Rouvres à poudres; et nous 
irons en ville , après que vous vous 

serez repose’ lin jour pu deux Mai 5 j malgré 
ces précautions, si vous aviez des raisons parf 
t icnlier.es pour Hqujtt^r Paris doux ou' trois 
jours plus t tôj ou plus tard que je ne le désiré , 
vous en £t&* Je majtr^ Fait/es tpus vos arrau- 
geroens à JRaris pou* environ six semaines , au 
plus, que vous retenez en Angleterre. 

J,e reçus l’ autre ipur une lettre de Milord 
ilmUingdo», dont la moitié an moins ne con r 
tenoit que des éloges sur votre compte; j ’ ér 
lpis î>ionraise qu’ils vinssent d’une si bonne 
«nain* ÇultiW 1 son a.fnitùé ÿ elle Vous fera hon- 
neur et vous donnera du crédit . Les liaisons 
dans un gouvernement parlementaire, tel que 
le mitre , sont de grande utilité. 

. , Je. vous envoie , ci-ipeluB , le ( prix particulier 
de chaque pièce de moirp , quoique je pense 
que vous ; pp r^vrea pas up, sfydling pour 
ces étolfes; neanmoins si quelqu’une de vos 
Dames s’avisoit 4e Vous payer, gardez l’argent , 
et déduisez cette somme sur l’argent que vous 
devez, tirer du Chevalier Lambert. 

Je suis fâché d’apprendre que Milady Hervey 
est indisposée : l’air deParis ne lui est pas favo- 
rable; elle jouissoit ici d’une bonne santé. Sou- 
venez-vous , quand vous serez avec moi, de ne 
pas faire mention de çette Dame., excepté 
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quand nous serons seuls, four les raisons que 
3e vous dirai ; mais cela est entre vous et moi , 
et j’ose dire que vous ne lui communiquerez , 
ni à quelque autre personne que ce soit , ce 
que je vous confie. 

Si la vieille Kurzay va à ht vallée de Josa- 
phat , ce n'est pas ma faute; cela mettra plus 
à son aise notre amie Madame de Montconseiî, 
qui, je crois, l’entretient, et il ne faut pas 
peu de chose pour la satisfaire à tous égards. 

Souvenez-vous d apporter à votre mère quel- 
ques petits présens; il n’est pas nécessaire qu* 
ils soient de grand prix , mais seulement com- 
me des témoignages de- votre affection et de 
votre devoir pour celle qui a toujours eu pour 
vous une affection maternelle • Vous pouvez 
apporter à Milady Chesterfield une petite ta- 
batière de Murtin , d’environ cinq Louis 
vous n’avez pas besoiu d’apporter d’autres 
présens ; entre vous et moi , les petits présens 
ne sont pas nécessaires pour entretenir l’a- 
mitié . 

Depuis que je vous ai écrit ce qui précède, 
j’ai parlé de vous plus au long à Milord Albe- 
marle. 11 m’a dit qu’il pouvait, avec vérité, 
vous louer sur tout , excepté sur un article , 
dont lui et plusieurs autres vous ont raillé. Je 
le priai de medire sur quoijit rioït , et me dit 
que e'éteit au sujet de votre parure , que voua 
négligez extrêmement. Quoiqu’il rit , je voua 
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assure que ee n’étoit pas i sujet de badina- 
ge pour vous f et vous sen. peut-être surpris f 
si j’assure sur ma parole que la parure est à 
présent un objet plus important pour vous 
que tout le Grec que vous savez , pour tren- 
te ans » venir . Souvenez-vous que le monde 
doit actuellement vous occuper, et que vous 
devez adopter ses coutumes et ses manières , 
quelles qu’elles soient - Vous faites affront à 
toutes les femmes que vous fréquentez , en né- 
gligeant de vous bien mettre , parce que cela 
suppose que vous ne croyez pas digne de vo- 
tre attention ce que toute autre personne ob- 
serve - Les femmes aiment la parure , et vous 
ne leur plairez jamais , si vous ne vous habil- 
lez pas dans le dernier goût; et si vous ne 
plaisez pas aux femmes , vous ne plairez pa» 
à la moitié des hommes . Ce sont elles qui 
mettent un jeune homme à la mode ; même a- 
vec les hommes , il faut qu’un jeune homme 
ait un certain fond de coquetterie , qui (doit 
lui faire essayer tous les moyens de plaire,, 
autant qu’une coquette peut faine — Tout vieux 
que je suis , et quoique les femmes soient fort 
éloignées de mes pensées, iî^ s’en faut de beau- 
coup que je néglige: de m’habillen dans le bot» 
goût: et pourquoi? Pour me conformer à * la 
coutume,, et par décenee pour les hommes,, 
qui s’attendent à Cette- sorte de complaisance - 
Je ne porte pas. à la vérité un plumet,, ni de* 
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talons rouges; cela siéroit fort peu à mon A- 
ge : mais j’ai soin d’avoir mes habits bien 
laits , ma perruque bien accommodée ; mon 
litige et ma personne extrêmement propres . Je 
donne même à mes laquais quarante sheliings 
d'extraordinaire pour se tenir propres et dé- 
cens . Votre figure, qui n’est pas fort majes- 
tue.use ni fort intéressante par rapport à la 
taille, exige plus d'attention pour la parer. 
Comme vous ne pouvez avoir l’air imposant, 
vous devez être gentil , aimable , bien mis: 
pas la moindre négligence, ni aucun manque 
de soin • 

Je crois que M. Hayes pense que vous l’a- 
vez négligé depuis que vous fréquentez tant d’ 
autres compagnies* Je ne vous blâme pas de 
ce que vous ne fréquentez plus sa maison aus- 
si souvent qu'avant que vous fussiez introduit 
dans tant d'autres maisons, où vous trouvez 
plus d’amusement et d’instruction: au contrai- 
re , je trouve .que vous avez raison . Néan- 
moins , comme il a été toujours extrêmement 
civil à votre égard, soyez de même vis-à-vis 
de lui, et que la maniéré supplée à la réali- 
té . Voyez-le , dînez avec lui avant de partir , 
et priez-le de vous honorer de ses ordres pour 
1’ Angleterre . 

Votre cachet triangulaire est fini. Je l’ai 
donné à uiÿ gentilhomme Auglois, qui part 
dans une semaine pour Paris , et qui le , remet- 
tra pour vous au Chevalier Lambert. 
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Je ne puis finir cette lettre sans vous re- 
commander de tâcher d’ embellir votre carac- 
tère et de briller autant que vous pouvez. Si 
vous négligez T extérieur , je puis vous assurer 
que vos qualités solide* sont tout-a-fait inuti- 
les : telle est même la façon de penser de pres- 
que tout le monde, qu’il tourne en ridicule les 
tadens estimables , s’ il ne sont accompagnés 
d’agrémens plus séduisans . La simplicité dans 
les habits et dans les manières n’est pas du 
goût des gens du bel air: il faut de la dorure 
et de la broderie. Si l'on parle ou écrit sen- 
sément, sans un certain tour et sans élégance, 
oh aura peine à persuader ; et la meilleure fi- % 
gure du monde, sans air et sans grâces, n’a 
aucun effet. Quelques pèdans vous ont dit que 
le bon sens et l’érudition tiennent lieu d’or- 
nemens ; et afin de soutenir cette assertion , ils 
citent le proverbe vulgaire, que le bon vin n' 
a pas besoin de bouchon. Mais le peu d’expé- 
rience que vous avez du monde doit trous a- 
voir convaincu d» contraire . Tous ces agré- 
mens sont actuellement dans Votre pouvoir; 
ne penses qu’à cela. Adieu. 
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LETTRÉ CCXVIII. 

J « 

du i 5 Juillet 1751. • 

C . . „ ; 

V^OMME cette lettre est vraisemblablement la 
dernière que je vous écrirai avant que j’aie le 
plaisir de vous voir ici, il est à propos que 
Vous vous prépariez pour notre entrevue et 
pour le temps que nous devons passer ensemble . 
Avant que les Rois et les Princes aient une 
entrevue , les ministres de part et d’autre ajus- 
tent les points importans de la préséance, du 
fauteuil, de la main droite et de la gauche, etc., 
de sorte qu’ils savent d’avance ce qui doit se 
passer, parce qu’ils sont communément jaloux 
et se défient toujours l’un de l’autre. Nous 
nou 6 verrons avec une étiquette différente : 
nous n’avons pas besoin de préliminaires ; vous 
connoissez ma tendresse, je connois votre af- 
fection. Mon objet est donc de vous rendre 
le peu de temps que vous resterez avec moi 
aussi utile qu’il est en mon pouvoir; et le vù- 
tre est, j’espère, de coopérer avec mei . Je ne 
suis pas sûr si, en vous rendant tous vos mo- 
mens utiles, je vous les reudrai agréables. Je 
ne vous appliquerai ni émétiques, ni canthari- 
des, parce que je suis sûr que vous n’en avez 
pas besoin ; mais , pour vous changer en mieux, 


Digitized by Google 



vous dev-ez vous attendre à recevoir beaucoup 
d’avis de ma part , et je puis vous dire que j* 
ai bien des secrets, que je ne communiquerai 
à, personne qu’ à vous . Pour parler sans mé- 
taphore, je tâcherai d’ aider votre - jeunesse de 
toute P expérience que j’ai acquise pendant 
cinquante-sept ans . Vous devez donc Vous 
attendre à des réprimandes fréquentes ; il se- 
ra quelquefois nécessaire de vous censurer et 
de vous corriger , -mais alors ."je: vous ./promets 
que je;le ferai d’ une maniéré polie i- tendre , 
et secrètement, de sorte- que! vous ne serez pas 
déconcerte' en compagnie -, ni de mauvaise 
liumeur lorsque nous serons seuls . Je ne m’ 
attends, pas qu’-à dix -neuf -/ans vous ayiez la 
connoissanoe du monde , ces, manières , cette 
dextérité que .peu de gens ont à , vifcgt - neuf; 
«tais je lâcherai ,4® v °ns , les donner, et je 
suis sûr ijne.'VOiipI lâcherez de les acquérir, 
autant que votre jeunesse-, mon expérience, 
et le temps que nops passerons ensemble le 
permettront. Vous, avez peut-^tre plusieurs 
défauts ( et.qui ucn a pas à votre âge? ) , 
mais dont tréa-peu de jfecsQunés vous parle- 
ront^ et quelques-uns qu’ 4 n’appartient qu’ à 
moi de vous exposer . Vous en avez probable- 
ment d’autres, que des yeux moins intéressés 
et moins vigilans que les miens ne découvrent 
pas; vous les verrez exposés par celui qui ne 
les découvre avec une pénétration particulié- 
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re que pàr la tendresse qü’ il ar polir' vous . fté 
riioiiidre defaut dans les- manières ,* dans le 
langage, le mauvais goût dans la parure , etf 
le moindre embarras dan» le maintien n’ é- 
ohapperont pas à mon œil observateur, et ne 
passeront pas sans une correction amicale 
Les deux amis les plu» intimes dtt mon (te peu- 
vent s'avouer librement leurs fautes et mlm# 
leurs crimes, mais peut-être qu’ils ne se com- 
muniqueront pas leurs petites faiblesses, l’a- 
veuglement de leur amour- propre , et leur? 
airs empruntes ; il faut «no intimité-, telles 
qu’il y a entre nous, pour autoriser cette li- 
berté sans réserve. Par exemple , ? avers uUf 
ami respectable^ aVeC qui j’ étois assez lié 
pour lui dire ses fautes * il en avok peu . : Je* 
lui en parlai, il le prit de bonne part et Se 
corrigea: mais il avoir quelques foiblesses 
dont je ne poli vois jamais lui parler directe- 
ment , et il le» apparcevoit à peine; de sort# 
qu’il ne pouvoit entendre U demi-mo* mes pen- 
sées à cet égard. 11 avoit untkmg col déchar- 
né, d’environ une aune ; cependant, comme 
les bourse* -étoient' à là «iode il vtoului* por- 
ter une perruque à bourse, et il; la portoit eiM 
fectivement, mais jamais derrière, car à cha- 
que mouvement de tête sa bourse venoit» flot- 
ter devant sur bune ou l’autre épaule. 11 se 
mit aussi dans la tête de danser dés menuet? 
quand T occasion se présentoit , pour imiter 
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d autres personnes ; mais iî s’ en acquittait 
non seulement mal , mai» de si mauvais* gra- 
c« i à cause do sa maigreur excessive , do sa 
maladresse , et de sa physionomie , que qu»wt 
iV eut dansé aussi-bien que Marcel , il n eut 
pd le faire sans s’ exposer au ridicule . Je lui 
ns entendre cela autant qtoe notre amitié me 
' le permettoit , mais inutilement. Si je lui avoiu 
parlé franchement, afin de le guérir de ces 
fantaisies, j’ amrois usurpé l'autorité de père , 
et, Dieu merci-, je ne l’étois pas* Comme les 
pères en» agissent familièrement avec leurs en- 
fans , c’ est rarement un grand malheur d’avoir 
perdu le sien; et si l’on considère la conduite 
de la plupart des fils», c’ est aussi rarement un 
malheur de ne point en avoir. Je crois que 
vous et moi sommes une exception à cette rs* 
gle; car je suis persuadé que ni vous,: ni moi , 
ne souhaiterions d'avoir d’autres parens, si ce- 
la étoit en notre pouvoir . J’espère que non seu- 
lement vous serez ma consolation , mais aussi 
le plaisir de mon âge avancé, et je suis site 
que jœ serai te support , Famri , et le guide de 
totre jeunesse*- Fiea-vous-en k moi sans réserve ; 
te vous conseillerai , sans intérêt particulier et 
sans envie secrenee M. Harte en fera de mê- 
me ; mass il y a bien des petites choses qu’ il 
est à propos que vous sachiez , et dont il est 
nécessaire que rom .vous corrigiez , mais que 
son amitié ne lui permet pas de vous repré- 


Digitized by Google 



17 $ 

senter avec autant de liberté que moi . Pvüt* , 
être aussi qu’ayant moins vécu dans le grand 
monde , je suis meilleur juge que lui sur cer-> 
tains défauts. 

Le principal sujet de notre conversation se- 
ra non seulement la pureté, mais aussi l'élégan- 
ce de la langue Angîoise, et je pense que vous 
êtes en défaut à cet égard. Nous parlerons aus- % 
si de la constitution de ce pays, que vous con- 
noissea moins, je m’imagine, quecelle d’aucun 
Etat de l'Europe * , Les manières, les attentions , 
la faconde vous présenter et de vous énoncer, 
seront aussi les sujets frèquens de nos séances; 
et tout ce jgue je sais de cet art important et 
nécessaire, l’art de plaire , je vous le. com- 
muniquerai sans réserve. L'habillement aussi, 
qui , sur le prèd où sont les choses , exige quel- 
que attention, comme je pourrois le prouver 
logiquement, n’échappera pas à nos remar- 
ques. Ainsi mes leçons seront plus variées, oç 
à quelques égards plus utiles que celles du 
professeur Mascow: c’est pourquoi je vous dis 
que j’espère d’étre payé de retour; mais comme 
peut-être vous n’ êtes pas porté à payer, argent 
comptant , et qu’ il ne me ,convi e ndroit pas de 
l’accepter, je composerai pour le payement; je 
ne vous demanderai que de l'attention et de la 
pratique. , , . ... 

Je Tjous prie de vous souvenir de prendre 
congé de vos amis et de vos ccnnobsances de 
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façon que les uns et les autres souhaitent et 
même désirent impatiemment de vous revoir. 
Assurez -les que vous n’êtes pas moins em- 
presse de retourner, de sorte quils pensent que 
vous parlez sérieusement , c’est-a-dire , que vous 
êtes pénétré et attendri. Tout le monde dit a 
peu prés les mêmes choses, ce n’est que la 
manière qui fait la, différence , et c’est -là l’es- 
sentiel . Evitez cependant , autant' que vous pour- 
rez , de vous charger de commissions À votre 
retour d'ici à Paris. Je sais par expérience 
qu’elles sont fort incommodes, communément 
coûteuses , et qu’on les fait rarement de ma* 
niére à contenter les personnes mêmes qui les 
donnent. Vous ne pouvez refuser d’obliger quefc 
ques personnes,* mais il y a quantité de peti- 
tes commissions, dont vous devez éviter de 
vous charger,* dites seulement que vous devez 
'retourner à Paris par la Flandre et visiter 
les villes des Pays-bas ; ce que j'ai dessein que 
vous fassiez , et que vous restiez une semaine 
ou dix jours à Bruxelles . 

Adieu . Bon voyage , si c’est-là ma derniere : 
autrement je répéterai ce que je vous souhaite 
constamment. ~ ... ! . .< i 


** ‘ V 
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LETTRE CCXm 

r ! ‘ / . 1 •<« 

du- 19 Décembre 

xr . • . 

▼ olfë êtes entré dénis üne carrière , oà j’es- 
pèrfe que vous fer ee un jour figure • L’ usage 
ftit beaucoup, mais il y faut joindre le soin ef 
llattention . La première chose , en écrivant des 
lettres d^ affaires , exige beaucoup de clarté: 
chaque phrase d<nt être claire, sans ambiguité; 
de sorte que le pies sot des hommes ne puisse 
s’y méprendre, ni être obligé de la lire deux 
fois pour l’entendre. Cette clarté nécessaire 
suppose un style correct et même élégant . Des 
figures, des antithèses, des épi grammes , atc. 
Seraient aussi déplacées qu’ absurdes dans ces 
sortes de lettres , quoiqu’elles soient quelque- 
fois (si l’on sait les amener à propos) agréa- 
bles dans les lettres familière^ sur des sujets 
ordinaires. Les affaires demandent un élégant# 
simplicité , qui marque de T exactitude sans 
travail. H faut- que les affaires soient bien dé- 
taillées , mais sans affectation et moins encore 
sans négligence . Q ue votre première attention 
soit de viser à la clarté : lisez chaque phrase 
après que vous l’aurez écrite, pour examiner , 
s’ il est possible , si personne ne peut se trom- 
per au véritable sens . 
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Kos prou «ms *t nos relatifs Anglais occ«- 
.siounent souvent de V obscurité et de l'ambi- 
guité; *>bserve«-les avec beaucoup d’ attention , 
et ayez soin de remarquer à quoi il* se rappor- 
tent.. 

Les affaires ne dispensent pas, comme peut- 
être vous le souhaiteriez, de .s'exprimer avec 
politesse; mais .elles exigent, au contraire,, très 
tort d’expressions polies, comme .par exemple: 
jW V honneur d'informer votive grandeur .... per- 
mettez-moi do mis assurer me seroit-iL per- 

mis d'exposer mon sentiment ? etc. Car ies mi- 
nistres dans les cours étrangères, qui écrivent 
aux ministres d’JStat de leur pays, écrivent à 
leurs supérieurs, peut-être à leurs protecteurs, 
ou au moins à ceux .qui se regardent comme 

tels . * - 1 

.Les lettres d’affaires , non seulement admet- 
tent des grâces y mais même elles y sont pla- 
cées à propos . Alors il faut qu’elles soient ré- 
pandues avec discrétion et jugement, et qu’el- 
les conviennent exactement à l’endroit où pn 
les place: mais comme oïest-là le dernier degré 
de perfection cfens les lettres d’affaires, je ne 
vous conseille pas d'essayer ces ornemens , jus- 
qu’à ce que vous en ayiez posé les premiers 
principes. ! , 

-Les lettres du Cardinal d’Ossat sont de véri- 
tables lettres d’affaires; celles de M. d’Avaux 
sont excellentes ; le style du Chevalier Temple 
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«st très-agréable , mais peut-être trop affecte ► 
K rite* arec soin tonte citation grecque et la- 
tine 7 n’affectez pas de citer les- vertueux Lacé- 
démoniens, les polis Athéniens, et les braves 
Romains . Laissez cet étalagé d’ érudition à de 
pauvres pédans . Point de fleurs de rhétorique ; 
point de déclamation » Je vous le répété enco- 
re , il y a une élégante simplicité et une di- 
gnité de style absolument nécessaires dans les 
lettres d'affaires ; feites-y une grande attention- 
Que vos périodes soient harmonieuses , sans 
être travaillées; qu’elles ne soient pas trop 
longues, car cela occasionne toujours de l’obs- 
curité. Je ne ferois pas mention de l’ ortho- 
graphe, si vous ir’étieaï pas souvent en dé*- 
ifeut à ce sujet ; ce qui vous exposera au ridi- 
cule , vu que personne ne doit manquer sur 
ce point. Je souhaiterois aussi que votre écri- 
ture fût plus belle; et je ne puis concevoir 
pourquoi vous n’écrivez pas- mieux, puisque 
tout homme peut écrire aussi - bien que bon 
lui semble . Vous ne devez pas négliger la 
propreté,, en pliant vos? lettres, de les bien 
eachetfcery et rte bien adresser vos paquets, 
quoique je puisse avancer que vous pensez que 
la chose n’en vaut pas la peine. 11 y a quel- 
que chose dans f extérieur même d’un paquet,, 
qbi ; peut plaire cm déplaire; par conséquent 
cela mérite attention * 

* Ycms dites que votre temps est très- bien 
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employé , et vous avez raison ; mais vous n’en 
êtes encore qu’à la première ébauche , à la sur- 
face dos affaires, qu’il est necessaire de cou- 
noïtre d’abord; cela applanit le chemin pour 
un homme d’esprit et intelligent. Les affaires 
n’ exigent pas des talens supérieurs , comme 
' bien des gens se l’ imaginent . De la méthode , 
de l’ activité r et de la discrétion feront plus dans 
le monde, accompagnées d’un gros bon sens, 
que le génie dénué de ces qualités . Par negotiis , 
neque supra , c’est le véritable caractère d’un 
homme d’ affaires ; mais cela suppose beau- 
coup d’attention, point d'absence d’esprit, 
et une attention qui se porte facilement d’un 
objet à l’autre, sans être absorbée par au- 
cun » 

Soyez sur vos gardes contre Iar pédanterie et 
l’affectation de paroître affairé r défaut assez 
ordinaire aux jeunes gens . Us paraissent pen- 
sifs , se plaignent du poids des affaires y font les 
mystérieux , et font parade d’ être initiés dams 
des secrets qu’ils ne connaissent pas. Au con- 
traire y ne parlez jamais d? affaires qu’ à ceux 
avec qui vous devea les discuter; et apprenez 
à paroître de loisir et sans q,ecupation lorsque 
tous êtes le plus affairé ► Sur-tout le volto sciol - 
to y avec les pensieri stretti , sont ce qu’il y a 
de plus nécessaire . Adieu - 
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.. V h E T T -K £ CCXX. . 

- *’ ' ■ •• • *’■•«'» l ■ ” '■ '• 

iU • .» . du 3û Décembre 17 $!. .. 

L i . 1 •• -’i „ • • • : » 

Ies Parlemens de France «ont des Cours de 
justice, comme les nôtres de Westminster. Il* 
suivoient anciennement la cour , et adminis- 
traient la justice en présence du Roi . Philippe 
>e Bel fut le farenûer Roi qui fixa Je Parle-* 
ment à Paris par un édit rendu en 4.3 qï« Il 
consistait alors en une seule Chambre , qpi s’ 
^ppelloit Us Chambre des P/nlats. La plupart 
des membres étaient ecclésiastiques >*: mais U 
■multiplicité des affaires fit créer; plusieurs au» 
très Chambres ; il y en a à présent sept, r , 
La (Grand’ Chambre est la cour suprême de 
justice, à la quelle on appelle de toutes les 
autres . < * * 

Les cjnq Chambres des Enquêtes -sont com- 
me nos Cours des Plaids communes et de P 
Echiquier „«■ . ■ - » . . - G 

La TourneHe .-est >une Cour de justice pour 
les cas criminels telle que notre » GUI 
.et le Banc du Rgi • . • • -*» > ‘i •, 

11 .y a 13 Parlemens en France : Paris 4 T-ou» 
J au se , Grenoble , .Bourdeau» , Liipo» , Rouen, 
Aix en Provence , Reomes .eai Bretagne , Pau 
en Navarre, Met», Dole en Franche-Comté, 
Douay . 


Digitized by Google 



*85 

11 y a trois Conseils Souverains , qu’on peut 
aussi appeller Parlemens .* ce sont ceux de Per- 
pignan , Arras , et Colmar . 

Si vous désirez d’ autres particularités sur les 
Parlemens de France, lisez Bernard de la Ro- 
che fuvin des Parlemens de France , et d’autres 
auteurs qui ont traité ce sujet d’ après les prin- 
cipes de la constitution politique de la monar- 
chie . Mais ce qui vaut encore mieux, conver- 
sez sur ce sujet avec des gens instruits et de 
bon sens • ils vous informeront des occupations 
particulières des différentes Chambres, des af- 
faires de leurs membres respectifs, comme les 
Présidens à Mortier (ces derniers sont ainsi 
appelles à cause de leurs bonnets de velours 
garnis en or), les Maîtres des Requêtes, les 
Greffiers , le Procureur-Général, les Avocats 
Généraux , les Conseillers , etc. 

Le grand point qui fait naître les contesta- 
tions est le pouvoir que s’attribue le Parlement 
de Paris dans les affaires d* Etat , et que la 
Couronne lui dispute. 11 prétend remplacer les 
Etats Généraux , quand ils avoient coutume de 
s’assembler (je pense que la dernière fois ar- 
riva pendant le régne de Louis XIII en l’an 
1616). La Couronne rejette ces prétentions, 
et ne veut regarder les Parlemens que comme 
des Cours de Justice. Mézçray semble être du 
côté du Parlement dans Cette question, qui 
mérite bien vos recherches , Quoiqu’il en soit. 
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le Parlement de Taris est -certainement uncorp* 
très - respectable et très - respecté dans tout le 
royaume. Les édits de la couronne, sur- tout 
ceux pour lever des taxes sur les sujets , doi- 
vent être enregistrés au Parlement ; je ne dis 
pas afin qu’ ils aient leur effet , car le Roi se 
charge de ce sein , mais pour sauver les appa- 
rences, se procurer le consentement de la na- 
tion , et prévenir les murmures. Le Roi, tout 
absolu qu’il est, n’airae pas cette opposition 
et ces vigoureuses remontrances que font les 
Tarlemens . Plusieurs de ces pièces détachées 
méritent d’être recueillies. Je me souviens d’ 
une remontrance du Parlement de Douay , il 
y a un an ou deux , au sujet du Vingtième > 
si je ne me trompe: c’étoit, selon moi ,*41 ne 
des plus belles et des plus éloquentes com- 
positipns que j'eusse jamais lues, lis s’ a- 
vouoient eux -mêmes esclaves , et faisoient 
voir leurs chaînes; mais • ils supplioient - Sa 
Majesté rie les rendre plus légères et moins 
dures . 

les Etats de la France étoient les Assem- 
blées générales des trois Etats ou Ordres du 
Royaume , le Clergé , la Noblesse , et le Tiers- 
Etat, c’est-à-dire le Peuple , Le Roi les assem- 
bloit dans Jes affaires les plus importantes de 
l’Etat; ils étoient comme nos Pairs, «nos Com- 
munes , et notre Clergé dans le Parlement - 
Notre Parlement constitue nos Etats, et les 


Digitized by Google 



4Ô7 

yavlctnens de France ne sont que des Cours de 
.Justice . . . 

La Noblesse consistoit en toutes les person- 
nes de naissance , gens d' épée ou de robe , 
excepte ceux qui étoient choisis par le Tiers- 
Etat comme leurs Députés aux Etats Géné- 
raux, ce qui arrivoit quelquefois. Le Tiers- 
Etat étoit exactement notre Chambre des Com- 
munes, c’est-à-dire le l'euple , représenté par 
des députés de leur choix. Ceux qui avoient 
les places les plus considérables dans la ro- 
be, assistoient à ces assemblées comme com- 
missaires de la couronne. Les Etats s’assem- 
.blérent pour la première fois sous le règne de 
Fharamond en , lorsqu’ils confirmèrent 
la Loi Saîique .’ Depuis ce temps. ils se sont 
assemblés fréquemment dans des occasion* 
importantes, comme pour déclarer la» guer- 
re et faire la paix , pour réformer les abus , 
etc.; en d’autres temps , aux couronnemens et 
aux mariages des Rois, etc. François 1 les as- 
sembla en jl 526 pour an nu lier le fameux Trai- 
té de Madrid, qu’il avoit signé et juré d’ob- 
server pendant sa captivité . 

Ils donnèrent ombrage aux Rois et à leurs 
Ministres., et on les assembla rarement, à pro- 
portion que le pouvoir de la Couronne aug- 
menta, et ils n’ont jamais reparu depuis l’an 
Richelieu vint, enchaîna la nation; Ma- 
zarin et Louis XIV appesantirent ses fers. 
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Il y a encore dans -quelques provinces ne 
France , qu’on appelle PûJtf d ’ Etats , des assem- 
blées , qui sont une ébauché des Grands Etats , 
comme en Languedoc et en Bretagne • Us s 
assemblent , ils parlent, ils murmurent, et 
h la fin «e soumettent à ce que le Roi or- 
donne . , . 

Indépendamment de T utilité reelle de «es 
connoissances pour un homme d affaires , il 
est honteux à qui que ce soit de le» ignorer y 
sur-tout après avoir resté long-temps dans le 
pays . 


lettre ccxxi. 

m du Janvier iijE>2 .. 

T J h paresse d’esprit, ou l’inattention, ne sont 
pas moins ennemies du savoir que 1’ incapaci- 
té; .car quelle différence y a J t-iï entre un hom- 
me qui ne veut pas , ou celui qui ne peut pas 
s’instruire? Le premier est très -blâmable, et 
le dernier n’inspire que de la pitié . Neanmoins- 
combien de personnes y a-t-il qui sont capa- 
bles de s’instruire, et qui par paresse, par 1 - 
nattention, ou par manque de curiosité et tl 
émulation, ne veulent pas même savoir cequi 
se présente devant eux, bien moins se do«- 


( 

i 
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»er la peine d* acquérir des connoissances u- 
tiles? 

Nos jeunes voyageurs- Anglois se font gé- 
néralement remarquer par leur négligence à se 
procurer toutes les connoissances utiles qu’ils 
devroient! acquérir dans les pays étrangers, 

P uisqu'ils voyagent dans ce dessein . Cepen- 
ant, à cet âge, les connoissances les plus u- 
tile» sont les plus faciles à acquérir j la con- 
versation est le meilleur livre 01L Pou peut les 
puiser. A présent que vous avez passé i’étode 
seche des grammaires, il ne s’agit que d’en 
tirer parti pour semer des fleurs dans la con- 
versation - Combien de nos jeunes gens ont 
séjourné un an à Home, et aussi long -temps 
à Paris , sans connoître l’institution et les loi* 
du Conclave et du Parlement , faute de s’en 
être informés aux premières personnes qu’ils 
rencontrèrent dans ces villes , et qui auroient 
pû au moins leur donner des notions générales 
à ce sujet. 

J’eapére que vous serez plus sage, et que 
vous ne perdrez aucune occasion ( car elles se, 
présentent à toutes les heures du jour ) de vous 
informer de la politique, de la constitution du, 
royaume, et du gouvernement de la France. 
Par exemple, quand vous entendez faire men- 
tion du Chancelier et du Carde des Sceaux * 
ne vous est -il pas facile de demander, étaux 
autres de vous dire, quelle est la v iiature, le 


Digitized by Google 



*90 

pouvois, l’objet et quels sont les émolument 
de ces deux emplois quand ils sont reunis 
comme cela arrive souvent , ou séparés , com- 
me ils le sont aujourd’hui? 

Quand vous entendez parler d’un Gouver- 
neur, d’un Lieutenant du Roi, d’un Comman- 
dant, ou d’un Intendant de Province, n’ est-il 
pas naturel , n’est-il pas à propos et nécessaire 
pour un étranger de s'informer de leurs droits 
et privilèges respectifs? Et cependant pose dire 
qu’il y a peu d’Ànglois qui sachent la différen- 
ce entre le département civil de l’Intendant 
et l’autorité militaire des autres . 

Quand vous entende» parler tons les jours du 
Vingtième, qui fait cinq par cent, informez- 
vous si c'est une taxe sur les terres, sur l'ar- 
gent , sur les marchandises, ou sur tous les 
trois j: comment oui lève cet impôt, et ce qu’il 
rapporte . 1 

' Quand vous trouverez dans des livres une 
allusion à des loix et à des coutumes pariicu- 
ïiéres , remontez jusqu’à leur source . Pour vous 
en donner deux exemples, vous trouverez dans 
quelques comédies Françoifes cri ou clameur 
de Haro ; demandez co que cela signifie : on 
vous diïa que c’est un terme de loi de Nor- 
mandie, qui signifie citer , arrêter , ou obli- 
ger quelqu’un de paroître dans les cours de 
justice pour des cas civils ou criminels . Ce 
mot vient de Raoul, Duc de Normandie, Prin- 
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ec renomme four sa justice; de sorte que 

lorsqu’on comroettoit quelque injustice, on 
erioit d’abord : Venez à Raoul , à Raoul; et par 
corruption l’on dit à présent Haro. Un au- 
tre _ terme c est Ig vol du chapon , c’est-à-dire 1 ,, 
un certain territoire contigu à la maison sei- 
gneuriale; c est ce- que nous appelions en An» 
glois Demesnes: il s’étend en France à envi- 
ron \ 600 pieds autour de la maison ; ce qui 
suppose l’étendue du vol d’un chapon de la 
basse-cour. Ce A petit district dépend de Ja 

maison, ^quoique le reste des terres soit di- . 
visé . 

Je ne souhaite pas que v ous soyez un A vo- 
cat François , mais je voudrois que vous con- 
nussiez les principes généraux de leurs lois 
sur des sujets dont on parle tous les jours : par 
exemple , les loix sur les descentes ou hérita- 
ge des terres, sont-elles toutes dévolues au fils 
aine, ou sont-elles partagées également entre 
tous les. en fans du défunt? En Angleterre, 
toutes les terres dont le père n’a pas disposé 
par testament , reviennent au fils aîné , excepté 
dans le comté de Kent, oü il y a une coutu- 
me particulière , qu’ o n appelle CaveLKint y en 
vertu de laquelle,, si ] e père meurt intestat 

F US a S u S * n * uw>s P^agent par égales portions . 

Allemagne, comme vous savez, toutes les 
terres qui ne sont paS fiefs, sont partagées 
egalement entrer tous les enfans, ce qui ruine 
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ces familles; mais tous les fiefs mâles de l’Em- 
pire reviennent, «ms variation, à V heritier mâ- 
le , ce qui soutient les familles . Je crois qu’en 
France les loix sur lés héritages varient sui- 
vant les différentes provinces. 

La nature des contrats de mariage mérite 
que vous vous en informiez . En Angleterre la 
pratique générale est que le mari s'empare de 
tous les biens de la femme; c’est pour cela 
qu’il lui accorde pendant sa vie une certaine 
somme pour ses habits et pour ses plaisirs, 

. avec un douaire après sa mort. En France il 
n’en est pas de même , particulièrement à Ta- 
ris, on la communauté de» biens est établie. 
Toute femme mariée à Paris, si vous en con- ^ 
noisses, peut vous informer de ces particula- 
rités . 

Ces choses-là, et d’autres du même genre, 
sont des objets utiles et raisonnables pour la 
curiosité d' un homme d’affaires et de bon 
sens . Si P on ne les apprenoit que par des re- 
cherches laborieuses dans des livres in - folio 
«t des manuscrits rongés des vers , je ne se* 
rois pes surpris qu’un jeune homme les igno- 
rât ; mais comme c’esi le sujet fréquent de la 
conversation, et qu’on peut avec le moindre 
degré d’ attention et de curiosité s’ en in- 
struire, il n’est pas pardonnable de les igno- 
rer. 

„ C’est pour cette raison que je tous ni indi- 
qué 
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que Y Etat de la 'France , Y Almanach Royal? 
et vingt autres livres semblables. Approfondis-* 
sez . 

Combien de fois n’ai-je pas regretté avec 
raison des négligences de cette sorte dans ma 
jeunesse ! Et combien de peine n’ai- je pas eu 
depuis pour apprendre plusieurs choses, que 
j'aurois alors pu apprendre facilement! Epar- 
gnez-vous à présent , je vous en prie , cett* 
peine et le regret dans la suite . Faites plusieurs 
questions , et ne cessez pas de vous informer,, 
jusqu’à ce que vous soyez bien instruit. Ces 
questions raisonnables , loin d’ incommoder les 
personnes à qui vous les demandez , et de leur 
paroître déplacées, sont, au contraire, un 
compliment tacite que vous faites à leur sa 
voir; et l’on a meilleure opinion d’un jeune- 
homme qui semble empressé de s’ instruire • 

Je suis bien-aise que vous ayiez vu à Ver- 
sailles tout ce qui mérite d être vu ; fréquen- 
tez les çours . Je conçois aisemeot les mur- 
mures des François au sujet des feux d’artifi- 
ce : ils pensent qu’ils ne soit pas assez beaux,, 
et que ce manque d’ éclat dégrade leur Roi et 
la Nation. Et réellement, si les choses étoient 
toujours comme elles doivent être, lorsque les; 
Rois donnent des fêtes elles seroien-t toutes» 
de la dernière magnificence. 

Je vous remercie de la tlièse de Sorbonne; 
que vous avez, dessein de m’ envoyer „ et. ieu 

4 * <& 
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suis impatient de la recevoir. Je vous prie de 
la lire auparavant arec attention , et de tous 
informer ce que c’est que la Sorbonne, par 
qui elle a été fondée, et à quel dessein. 

Ne négligez pas la bonne compagnie , car 
ce n’çst que dans le beau monde qu’on ap- 
prend la politesse, le9 manières, et les grâces, 
sans lesquelles, comme je vous ai dit, il y a 
long - temps et àvec vérité , ogni fcitica è 
varia . Adieu . 

Je vous prie de faires mes complimens a 
Milady Brown. 


lettre ccxxii. 

du 6 Janvier V • <$• 1752. 


Je vous ai recommandé dans ma dernière de 
vous informer de la constitution de cette fa- 
meuse société, la Sorbonne,* mais comme je 
ne puis guéres m’attendre à vos recherches, 
je vais vous dire en général quel est cet éta- 
blissement: cela vous engagera peut-être à vous 
informer d’autres particularités que vous êtes 
plus à portée de connoître que moi. 

Elle fut fondée par Robert de Sorbonne en 
tî53 pour seize pauvres éludians en théologie. 
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quatre de chaque nation de 1* université, dont 
elle faisoit partie. Depuis ce temps, ce colle-? 
ge a été étendu et enrichi , sur-tout par la li- 
béralité et la vanité du Cardinal de Richelieu, 
qui y fit ériger un édifice magnifique pour la 
résidence de trente-six docteurs de cette so- 
ciété. Outre cela, il y a six professeurs et 
des écoles de théologie . Cette société a été 
long-temps fameuse pour les disputes théologi- 
ques. On y discute avec véhémence des ma- 
tières inintelligibles , quoique jamais on ne 
puisse les définir par la raison . Les subtilités 
de la logique y insultent au bon sens, et les 
rafinetneus sophistiques défigurent la beauté 
vraiq et la simplicité de la religion. Une iraa- 
ginatiqn extravagante forme des systèmes, que 
des esprits foibles adoptent aveuglément, et aux- 
quels le sens et la raison s 1 opposent en vain . 
Leur voix n’est pas assez forte pour être en- 
tendue dans les écoles de théologie . On ne 
négligé pas la politique dans ces endroits sa- 
crés i ou y agite et on y décide des questions, 
selon le degré de respect, ou plutôt de sou- 
mission que le Souverain veut bien témoigner 
à l’église • Le Loi est-il esclave de l’eglise ; 
quoiqu’il soit le tyran des laïques , on décla- 
re damnable la moindre résistance à sa volon- 


té . Mais, s’il ne veut pas rcconnoître Ja su- 
périorité du spirituel sur son temporel, ni mê- 
me admettre imperium in imperio , qui est au 
« G 2 
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moins ce qu’ils exigent, c’est une chose méri- 
toire, non seulement de lui résister, mais mê- 
me de le déposer: et je suppose que les pro- 
positions hardies de la thèse, dont vous faites 
mention, sont en conséquence de la recherche 
que l' on veut faire des Liens du clergé . 

Je vous conseille d’aller à deux ou trois de 
ee 9 disputes publiques , afin de vous informer 
de la manière et du sujet de ces exercices 
scholastiques : Je vous prie de vous souvenir 
d’y assister. 

Mais il y a une autre société religieuse , ain- 
si appellée , dont les moindres circonstances 
méritent l’attention et fournissent des réfle- 
xions utiles. Vous devinez aisément que c’est 
la Société des K. R. P. P. Jésuites , établie 
depuis i5qo. par une bulle du Pape Tau b IIP.. 
Ses progrès , et je puis dire ses victoires 
ont été plus rapides que celles des Romains,, 
puisque dans ce même siècle elle gouverna, 
toute l’JEurope, et dans le suivant elle éten- 
dit !son empire dans tout P univers. Soi» fon- 
dateur fut un officier Espagnol, perdu de dé- 
bauches , Ignace Loyola , qui,. 1* an i52i ^ 
ayant reçu au siégé de Parapeluue une blessu- 
re à la jambe , devint fon des douleurs dje sa 
blessure . Les reproches de sa conscience et la 
vie retirée qu’il: fut obligé de mener , hii fi- 
rent tourner la tête, et la lecture de la vie 
des Saints ne contribua pas à le remettre ea 
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‘son bon sens. Il s’ en fut à la Terre-Mainte » 
«T où il retourna en Espagne , où il commença 
à apprendre le latin et la philosophie à trente- 
trois ans; de sorte qu’ il ht apparemment de 
grands progrès dans ces études. Afin de mieux 
réussir dans ses desseins , il choisit quatre di- 
sciples, ou plutôt quatre apôtres ,, tous Espa- 
gnols , savoir, Laynés , Salmeron , Bobadilla , 
et Kodriguez . lt compdsa alors les réglés et 
les constitutions de son Ordre qui lut en 
i3q7 appelle V Ordre des Jésuites, U cause de 
1’ égl ise de Jésus à Rome, qui leur fut donnée» 
Ignace mourut en i556 , à l’âge de soixante- 
cinq ans , trente-cinq depuis sa conversion , 
et seize après l’établissement de sa Société. 
Il fut canonisé l’an i6cÿ , et l’on ne doit 
plus douter -qu'il ne soit à présent Saint dans 
le" ciel . 

Si l’on doit détester, comme ils le méritent, 
les principes moraux et religieux de cette So- 
ciété , on doit admirer avec justice la sagesse 
de ses principes de politique. En regardant cet 
ordre comme un corps , on le soupçonne des 
plus grands crimes : il a été convaincu de plu- 
sieurs ,* mais il a , ou échappé à la punition 
qu’ il méritoit, ou triomphé dans la suite de ses 
accusateurs, comme en France sous le rcgne 
de Iïenri IV. Ces Pcres ont directement ou 
indirectement gouverné les consciences et les 
conseils de tous les Princes Catholiques de 
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l’Europe; ils gouvernèrent presque la Chine 
pendant le régne de Cang-hi ; et actuellement 
ils sont en possession du Paraguay en Améri- 
que , et se prétendent indépendans de la cou- 
ronne d’ Espagne . Regardés comme faisant un 
corps , ils sont détestés même des Catholi- 
ques, sans excepter le clergé séculier et régu- 
lier ; et néanmoins comme individus ils sont 
aimés, respectés, et ils gouvernent par-tout , od. 
ils sont. 

H y a, je crois , dçux choses qui contri- 
buent à leurs succès : la première est cette 
obéissance passive , aveugle , illimitée qu’ ils 
Vouent a leur Général ( qui réside toujours à 
Rome ) et aux Supérieurs de leurs différentes 
maisons, qu’il nomme . Ils observent tous cette 
obéissance à un degré étonnant ; et je crois 
qu’il n’y a pas une société dans le mondé, 
dont tant d’individus Sacrifient leur intérêt par- 
ticulier à P intérêt général de la société . La 
seconde , est P éducation de la jeunesse , dont 
ils se sont emparés: c’ est-L\ qu’ils donnent 
les premières impressions, qui sont les plus du- 
rables , et ces impressions sont toujours en fa- 
Venr de la société . J’ ai connu plusieurs Ca- 
tholiques élevés par les Jésuites , qui , quoi- 
qu’ils détestassent la société par raison et par 
connoissancc , y sont demeurés toujours attai 
thés par habitude et par préjugé. Les Jésuitfeà 
tconnoissént mieux que personne 1* importances. 

C I. 
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de T art de plaire , et Y étudient plus que qui 
que ce soit; ils se font tout à tous pour en 
gagner un plus grand nombre . En Asie , en 
Afrique, et en Amérique ils deviennent plus 
qu’à demi-Payens, afin d’en convertir les ha- 
bitans et en faire au moins de demi-Chrétiens . 
Dans les familles particulières , ils commencent 
à s’insinuer comme amis r deviennent favoris, 
et finissent par être directeurs . Leurs manières 
ne sont pas comme celles des autres ordres 
réguliers dans le monde ; ils ont de la polites- 
se, de la douceur, et des manières engagean- 
tes. Ils sont tous élevés avec soin pour cette 
destination particulière , à laquelle ils parus- 
sent propres; c’est pour cette raison que la 
plupart des Jésuites excellent en quelque cho- 
se de particulier. Ils élevent même quelques- 
uns d’entre eux pour le martyre, eu cas de 
besoin , comme le Supérieur d’ un Séminaire 
des Jésuites à Rome dit à Milord Bolingbroke : 
etl abbiamo anche martiri per il martirio , se 
bisogna . 

Informez-vous particulièrement de tout ce 
qui regarde cet établissement extraordinaire : 
allez dans leur maison , faites connoissance 
avec eux, entendez-les prêcher . Le prédica- 
teur le plus brillant que j’ aie jamais enten- 
du , est le Tère Neufviîle, qui , je crois, prê- 
che encore à Paris : il est dans toutes les meil- 
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îeuies compagnies , et vous pouvez aisément 
faire sa connoissancc . 

Si vous voulez connoître leur morale , lisez 
les Lettres Provinciales de Pascal, on elle est 
développée d’ après leurs écrits . 

A tout considérer , il est certain qu’ une so- 
ciété dont on dit si peu de bien , et dont on 
a une si mauvaise opinion', qui non seulement 
subsiste, mais même fleurit, doit être gouver- 
née par une politique profonde . On rapporte 
comjne une preuve des talent supérieurs du 
Cardinal de Richelieu , qu’étant haï de toute 
sa nation et plus encore de son maître, il sut 
conserver son pouvoir malgré tous les deux . 

Je souhaiterois que vous fissiez à présent 
tout ce que je souhaite que j’ eusse fait «à vo- 
tre âge , et ne fis pas. Chaque pays a ses usa- 
ges particuliers, dont on peut s’ informer beau- 
coup mieux pendant qu’ on y réside , qu’ en 
lisant ensuite tous les livres du monde . Pen- 
dant que vous êtes dans les pays Catholiques , 
informez-vous de toutes les formes et rites de 
cette église si fertile en cérémonies : voyez 
leurs couvens d’hommes et de femmes, infor- 
mez-vous de leurs réglés et de leurs ordres, 
assistez à leur office. Fréquentez quelques par- 
loirs , et voyez l’air et les manières de ces re- 
cluses qui font corps à part , et ne ressem- 
blent à aucune autre société. 
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Quand tors apprendrez que quelque Anglois 
retourne dans son pays , envoyez-moi , je vous 
prie, toutes ces petites brochures, Factums-, 
Thcses , etc. qui J ont du bruit , ou du'ylaisir 
à Paris . Adieu, mon enfant. 


LETTRE CCXX1II. 

du 23 Janvier 4752. 

• » » 

-A. vez ‘V ous vu la nouvelle tragédie de Va - 
ron, et qu’en pensez -vous? Ecrivez-le moi, 
car je suis décidé à former mon goût sur le 
vôtre. J’ai entendu dire que les situations et 
les incidens sont bien amenés, la catastrophe 
imprévue et surprenante , mais la poésie mau- 
vaise. Je suppose qu’elle fait le sujet de tou- 
tes les conversations de Paris , où les femmes 
et les hommes s’ érigent en juges et critiques 
de ces sortes d’ouvrages. De telles conversa- 
tions, qui forment et perfectionnent le goûtet 
aiguisent le jugement, sont sûrement préféra- 
bles aux conversations de nos compagnies an- 
gloises, qui s’élèvent rarement au-dessus du 
Bragg et du Whist, et sont trés-éloignées de 
fournir au plaisir et » l’instruction. , 

Je pense que la raison de cette différence 
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est que, comtale les femmes 'tan général 'don- 
nent le ton de la conversation , nos Angloises 
ne sont pas à beaucoup prés si instruites et ' si 
'bien tierces 'que lès Franqoisès D’ ailleurs , 
elles sont naturellement plus sérieuses et plus 
taciturnes . 

Je souhaiterois qu’ il se fît une composition 
entre les théâtres François et Anglois, pour 
que chaque partie fce relâchât sur Certains ar- 
ticles . Les Anglois devraient renoncer à la li- 
cence qu’ils se donnènt de violer toutes les 
règles de l’unité ; ils devraient cesser d’ensan- 
glanter leur théâtre par des massacres , des 
Tôrtures , dès cadavres mutilés, èt 'des corps 
.morts, qu’ils pfoduisent'si souvunt'sur laseène . 
Lés 'François devraient s'engager ù y mettre 
plus d' action *et moins de déclamation , 1 et à 
ne pas confondre et entasser tant d’e'vénemens 
"à la fois, même jusqu'il Pin vraiseïftblà’nt, pour 
"être attachés trop servilement aux unités . Iæs 
^A nglois devraient restreindre la licence de leurs 
poètes , et 'les François accoTder plus de liberté 
"aux leurs. Les poètes F'rançois sont les pins 
-grands esclaves de leur pays , et c’-est beaucoup 
•élire; les nôtres sont les sujets les plus effrénés 
^tîe l’Angleterre , et c’ést beaucoup dire. Après 
Vie telles conventions , on pourrait espérer de 
«voir des pièces de théâtre, od la lortgt/èiir d ? urte 
déclamation monotone ne nous eftdormiroit 
pas , ni une action barbare 'ne nous inspirerait 
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.point l'horreür et l'effroi. T/ unité de temps, 
.étendue a trois ou quatre jours , et du lieu à 
une seule rue ou à une seule ville, me pa- 
roissent aussi naturels que de resserrer l’une 
dans les 24 heures tet l’autre dans le même 
appartement . 

Qn devroit avoir aussi., selon moi, plus d’in- 
dulgence que les «François n’en accordent aux 
pensées et aux images brillantes ; car , quoique 
j avoue qu'il n’est pas fort naturel qu’un héros 
«u une princesse viennent débiter de beaux 
sentimens dam toute la violenoe de la douleur, 
de l’amour., de la fureur, etc. , néanmoins cela 
mie panait aussi probable que de les entendre 
se parler à eux-mêmes une demi-heure; ce 
qu’ils doivent faire nécessairement pour suivre 
le fil d’une tragédie , sans avoir recours à une 
plus grande absurdité, les cheturs des anciens. 
Nous devons nous préparer à l’illusion en as- 
sistant à une pièce de théâtre; il jfaut se prê- 
ter au charme , et je suis «enclin apporter cette 
complaisance un peu plus loin que les François • 

11 faut que la tragédie grossisse les objets; 
«autrement elle ne nous affecterait pas. Dans 
la nature , les passions les plus -violentes sont 
muettes: il faut qu’ elles patient dans la tra- 
gédie, et parlent avec dignité. De-làda néces- 
sité de les écrire en vers; et malheureusement 
pour les François, leur langue, qui m’a pas 
assez d’énergie, les force d'avoir recours à Ja 
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rime . Ainsi Caton meurt a P^ri s . eIÎ pronon- 
çant des rimes masculines et féminines, et rend 
le dernier soupir à Londres en vers blancs , 
plus harmonieux et plus corrects • . . 

C’est autre chose dans la comedie , qui doit 
se borner à peindre la vie simple et commune. 
Chaque caractère devroit garder sur la scene la 
forme qu’ il porte dans le monde . C est pour 
cette raison que je ne puis approuver la rime 
dans la comédie , à moins qu’ oa ne la mette 
dans la bouche d’un poêle insensé • Mais il est 
impossible de se faire illusion au point (et ce a 
n’est pas nécessaire dans la comedie) e sup- 
poser qu’un usurier trompe, ou un Oros-Jean 
se laisse tromper , l’un et l’autre en pronon- 
çant les vers les mieux rimes qu on puisse 


Quant aux Opéras, ils sont essentiellement 
trop absurdes et trop extravagans pour en taire 
mention . Je les considère coimne , une scene 
unique, inrenlce pour Bauer ltt.l el 1 oreille 
aux dépens de l’espril et du coeur ■ ;et je regarde 
des héros, des princes, et des philosophes qu. 
chantent et qui riment, comme je rois des 
collines, des arhres , des oiseaux , et des hê es 
danser au son de la lyre d’ Orphee . Toutes 
les fois que je rais à l’ opéra, je laisse mon 
-bon sens et ma raison à la porte avec ma de- 
; mi-guinée , et je ne garde pour moi que mes 
. yeux et mes oreilles . 
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Je tous ai fait ma profession de foi en fait 
de poétique, et je reconnois avoir autant com- 
mis d’impiétés contre le goût de l’une ou 1’ 
autre nation , qu’un hérétique en commet- 
troit en parlant de la religion de l’un ou l’autre 
pays; mais mon âge me donne à présent le 
privilège d’avoir un goût et des sentimens à 
moi , et de ne pas m’embarrasser de ce que les 
autres pensent à cet égard ; avantage que la 
jeunesse, qui en a tant d’autres, ne peut s'ar- 
roger. Je suis obligé quelquefois de me con- 
former extérieurement , jusqu’ à un certain de- 
gré , aux goûts , aux modes , et aux opinions 
établies . Un jeune homme peut avec une mo- 
destie convenable différer, dans des sociétés par- 
ticulières j de l’opinion et des préjugés publics; 
mais il ne doit pas les attaquer avec emporte- 
ment , ni prononcer d’ un ton décisif contre 
ceux qui les adoptent . Tâchez <1’ écouter et 
de connoître toutes les opinions ; recevez-les 
avec indulgence, mais n’en adoptez qu’avec 
réflexion , et ne les exposez qu’ avec mode- 
stie . 

J’ai reçu une lettre du Chevalier Lambert, 
dans laquelle il me prie de lui procurer les re- 
mises de M. Spencer quand il ira en France ; 
il me prie aussi de lui faire savoir au compte 
de qui il doit placer les ports de mes lettres. 
Je n’ ai pas besoin de lui faire réponse , puis- 
que vous pouvez exécuter cette commission . 
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Jm vous prie de lui faire mes complimens , et 
de l’assurer que je ferai tout ce qui est en 
rrton pouvoir pour lui procurer les remise» de 
M. Spencer; mais que le moyen le plus sûr 
seroit de s’ adresser à Messieurs Hoare, qui 
sont les Banquiers de M. Spencer, et qur 
peuvent choisir celui à qui ils donneront son 
crédit. Quant aux ports de lettres, comme vo- 
tre bourse et la mienne ne font à peu près 
qu’ une , payez-les ; je vous rembourserai . 

Vos paren» les Princes B*** seront bien- 
tôt avec vous à Paris, puisqu ils quittent Lon- 
dres cette semaine . Quand vous leur parlez ,, 
je souhaite que ce soit en Italien ; cette lan- 
gue ne vous est pas encore assez familière. 

Selon nos gazettes , il paroît qu’il y a en 
France une espèce de compromis entre le Roi 
et le Parlement par rapport aux affaires des 
hôpitaux , qui ne sont plu» de la juridiction 
de 1’ Archevêque de Paris, et qui sont actuel- 
lement sous la direction de M. d’ Argenson » 
Si cela est vrai , en compromis , comme ou P 
appelle , est une victoire pour la cour , et une 
perte pour le Parlement; car si le Parlement 
areoit ce droit, il Pavait aussi bien contre M. 
d’ Argeiwon que contre P Archevêque . 
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LE T T R E CCXXIV. 

f I 

i l | * 

du 6 t, Février, 175?» * . 

, « * 

*\^otae, critique de Varon ést juste, quoique, 
sévere-. Vous autres critiques êtes aussi em- 
pressés h, cherche? une faute, que je le suis U-. 
trouver une beauté.. Vous considérez les cho- 
ses da«s le jour le mains favorable , pour, fai- 
re voir votre jugement , aux. dépens du plaisir 
que vous auriez pu, goûter . Mais moi, je les. 
envisage dans celui qui est le plus favorable, 
afin de goûter plus, de plaisir, aux dépens de 
mon - jugement - A, trompeur trompeur et demi, 
est jolimçnti dit ; e^ s 1 il /vous plaît, vous, pou- 
vez appeller Varon, un Normand , et Sostraie. 
un Manceau, qui vaut un Normand et demi ■ 
et comme le dénouement est le résultat, d’in- 
trigues sur^ intrigues^, il tous paroîtra indigne 
de la dignité d’une, pièce tragique , et l’au- 
teur plus propre à chausser le sabot que le 
cothurne . 

Cependant, voyons- si nous pouvons sauver. 
F auteur . La grande question , sur laquelle 
roule toute la pièce , est de découvrir et de 
déterminer quelle était, cette Clêonice. Il y a 
des doutes sur son étatg comment seront-ils 
éclaircis? Si l’on avpit arraché la vérité à Va~ 
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ron ( qui seul e'toit dans le secret ) par la 
torture , le dénouement eût été vraiment tragi- 
que . Riais peut-être que ce cruel expédient n’ 
auroit pas réussi avec Varon, qui est représen- 
té comme un homme hardi , détermine , mé- 
chant, et désespéré dans cette conjoncture ; 
car il étoit entre les mains d’ un ennemi qui 
ne pouvoit lui pardonner, pour pourvoir à sa 
sûreté. C'est pourquoi la torture n’ auroit pas 
arraché de lui la vérité ; mais il auroit eu le 
courage de mourir avec une sorte de satisfac- 
tion , de laisser ses ennemis dans le doute et 
dans la confusion qui devoit nécessairement 
résulter de cette incertitude. L’auteur a donc 
inventé un stratagème , afin de découvrir ce 
que la force et la terreur ne pouvoient révé- 
ler , et un stratagème tel qu’aucun roi ou mi- 
nistre n* auroit dédaigné de faire usage pour 
parvenir à cette importante découverte. Si vous 
appeliez ce stratagème un tour de finesse , vous 
le dégradez et le rendez comique ; mais si 
vous l’appeliez stratagème ou mesure , il n’ 
est pas indigne de la tragédie : c’ est ainsi que 
le ridicule ou la dignité roulent sur un seul 
mot . On dit communément , et Lord Schaftes- 
bury en particulier avance , que le ridicu- 
le est la pierre de touche de la vérité ; car 
il ne laisse pas son empreinte quand il est 
déplacé. Je le nie. Une .vérité qui se présente 
dans un certain jouT , et qui est attaquée 
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par certaines paroles, par des gens d'esprit 
et d’enjouement, peut* devenir et devient sou- 
vent ridicule , au point qu’ on ne se souvient 
souvent de la vérité , que par rapport au ri- 
dicule . 

. Lorsque Marie de Medicis fut renversée dans 
la rivière, od elle pensa périr, on ne se se- 
roit jamais souvenu de cet accident, si Mada- 
me de Verneuil , qui la vit, n’a voit crié: la 
Heine boit » lie plaisir ou la malice donnent 
quelquefois plus de poids au ridicule qu’il ne 
mérite. J’avoue que la versification est trop né- 
gligée et souvent mauvaise ; mais, à prendre cet- ( 
te pièce en gros , je la lis avec plaisir . 

S' il y a beaucoup d' esprit et de caractères 
dans voire nouvelle comiidie , on peut excuser 
le manque d’intrigue. Ce que je considère par- 
ticulièrement dans une comédie, c’est le dia- 
logue et les caractères. Que les sots critiques 
analysent avec sévérité le fond de la pièce, 
je m’ attache particuliérement au goût et aux 
ornemens • 

Je suis bien-aise que vous soyez allé à Ver> 
sailles voir faire le Prince de Condé Chevalier 
t Je V Ordre . Je ne doute pas qu’à cette occa- 
sion vous ne vous soyez informé exactement de 
l’institution et des règles de cet Ordre. Si 
vous avez pris la peine de vous instruire à ce 
sujet , vous devez savoir qn’ il fut institué im- 
médiatement après le retour ou plutôt après la 
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fuite de Henri III de Pologne . Il en eut 1 a-, 
première idée à Venise;, oà il avoit vu le.mr- 
nuscriti original? d’un Ordre du St, Esprit, 
ou droit Désir -, qui avoit été institué en i$>2 
par Louis d’Anjou, Roi de Jérusalem et de 
Sicile,, mari do Jeanne Reine do Naples , 
Comtesse de ; Prpvence . Get Ordre- étoit sous 
la protection de St. Nicolas de Barri , dont? 
1- image pendoit au collier de l'Ordre. Henri 
11L, voyant 1! Ordre de St. Michel prostitué, 
et dégradé pendant- les guerres civiles, institua, 
ce nouvel Ordre du St. .Esprit, et les conféra 
tous deux ensemble: c’est, pour cette raison, 
que tout Chevalier du St. Esprit est à pvésentt 
appelle Chevalier, des Ordres du Roi ..Le nom- 
bre des Chevaliers a été différent , mais il est 
à. présent fixé à cent, outre le Souverain» IL 
y a plusieurs. Officiers qui portent le ruîjan de 
cet Ordre comme les autres Chevaliers et ce, 
qu’il y a de singulier, est que ces Officiera, 
vendent fréquemment leurs emplois , mais ils 
obtiennent la permission de porter ensuite le* 
c&rdpn hltu, aussi-bien que? ceux qui orUt ache- 
té leur emploi. -, ». 

Comme vous résiderez, long-temps en Fran- 
ce , on doit s’ attendre que vous, serez au fait 
de tout ce. qui, regarde ce royaume * Et réelle- 
ment l’histoire de tous les Ordres mérite que. 
vous P appreniez, parce que c’est un sujet dont; 
on parle souvent, et on? doit eu savoir quel- 
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que chose, de crainte de tomber dans la mêi. 
me berne d’un gros Danois à Paris, qui, en 
voyant l’Ordre du Saint Eprit, dit: Notro 
„ Saint Esprit chez nous est un Eléphant . “ 
Presque tous les Princes d’Allemagne* ont. 
aussi leurs Ordres, quoique le sujet de leur 
institution ne soit relatif ;t aucun événement 
intéressant ; mais ils ont des Ordres pour faire • 
voir qu’ils ont droit de les créer, comme quel-, 
ques-uns de ces petits Princes, qui ayant ju& 
cudentite monetet , empruntent de l'or pour dix 
sheliugs pour faire frapper un ducat . Néan- 
moins informez vous de ces petits Ordres, sans* 
les tourner en ridicule: vous trouverez toutes, 
leurs Couleurs dans les Prismes du Chevalier 
Newton • .<>, 

Je vous remercie pour le Mandement de. 
Monseigneur l'Archevêque ; il est Bien écrit et: 
comme il convient ;V un Archevêque de s’ex- 
primer. Mais je vous prie de ne pas perdrede 
vue un objet beaucoup plus important ; j’en- 
tends les disputes politiques entre le Roi efc 
le Parlement, le Roi et son Clergé; il semble 
qu’elles soient sur le point d’être conciliées. 

Je vous prie d’ en savoir l’origine* et les pro- 
grès . . 

J’ ai reçu hier une Lettre de Madame d#- 
Montconseil, qui m’assure que vous avez fait 
des progrès du, côté des manières , et pense quo 
vous êtes plus cjiïùt moitiè chemin . Je suis charmé 
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d'apprendre cela: si vous êtes à moitié che- 
min, tous parviendrez jusqu'à la fin de votre 
voyage, sans tomber en défaillance dans cette 
carrière. Pourquoi pensez-vous que j’ai cette 
affaire tant à coeur, et pourquoi est-ce que je 
vous répété si souvent ce sujet? c’est pour 
votre avantage et pour ma satisfaction. Com- 
me je n’ai d’autre intérêt dans ces avis que 
celui qui vous touche , si vous savez que je 
suis en état de juger de ce qui vous est utile 
et nécessaire , il faut qu’ en conséquence vous 
soyez convaincu de l’ importance infinie d’un 
point que je prends tant de peine à vous in- 
culquer* 

J’ai appris que le nouveau Duc d’Orléans 
a remercié Monsieur de Melfort , et je crois 
que ce n'est pas sans raison. Il lui a des obliga- 
tions ; cependant il ne l'a pas remercié en ma- 
ri poli j mais d’une manière hrusque: il faut 
que ce soit un bourru. On m’a dit que les dé- 
vots enlevent des morceaux des habits de son 
père, comme des reliques: bien leur fasse! 
Vous pouvez juger de-là de quelles foibles- 
ses est capable Y espèce humaine , et de l’in- 
dulgence que vous devez avo-ir pour ces foi- 
bles, dans tous vos plans et vos raisonne- 
mens. 

.Etudiez les caractères de ceux avec qui vous 
avez à faire: sachez ce qu’ils sont, au lieu de 
penser à ce qu’ils devroient être . Adressez-vous 
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en general aux sens , au cœur , et aux foi- 
bles des hommes , mais rarement à leur rai- 
son » 

Bon soir, ou bon jour, selon le tempe que 
▼ous recevrez cette lettre de vôtre etc. 


LETTRE CCXXV. 

du 1^ Février 175 2 . 

Je crois'que dans un mois j'aurai le plaisir de 
vous envoyer, et vous aurez celui de lire un 
ouvrage de Milord Bolingbroke en deux volu- 
mes in Bvo. sur l’usage de l’histoire, dans 
plusieurs Lettres àLordHyde, alors Lord Cor n- 
bury . Elle est actuellement sous presse. Il 
est difficile de déterminer si cet ouvrage plai- 
ra , ou instruira le plus. 11 traite des faits les 
plus intéressans depuis la grande époque «lu 
traité de Munster , accompagnés des plus so- 
lides réflexions , et ornés de cette élégance de 
style qui lui est particulière . Si Cicéron l’éga- 
le dans la pureté de style, il ne le surpasse 
pas; tout autre écrivain est obligé de lui céder 
la palme . Je vous conseillerois presque d’ ap- 
prendre ce livre par coeur* Je pense que vous 
avez du gofit pour l’histoire: vous aimez cette 
étude et vous arez de la mémoire pour retenir 
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-cp que -tous lise® ; ce livre vous en apprendra 
d’usage. Il y en a qui chargent leur mémoire 
de toutes sortes de faits historiques , sans dis- 
-tiiYction, comme d’autres chargent leur esto- 
mac de imites sortes d’alimens. Les uns ne 
digèrent pas plus ce qu’ils lisent) que les au- 
tres ce qu’ils mangent. ¥ous trouverez dans 
le livre de Milord Bolingbroke un spécifique 
infaillible contre ce mal épidémique . 

Je me rappelle une personne qui avoit lu P 
histoire sans ordre et sans discernement , et qui t 
avoit voyagé dans la Valtelme . 11 me dit que 
c’étoit un misérable pays, et une grande er- 
téur de la part du Cardinal de Richelieu de 
faire un pareil trajet, et d’ engager la Franee 
à tant de dépenses à ce sujet. Si mon ami 
avoit lu l’histoire comme il auroit dû le faire, 
il auroit scu que le grand objet de ce Minis- 
tre é toit de réduire la puissance de la maison 
d’Autriche, en faisant couper, autant que pos- 
sible, la communication de ses Etats les uns 
avec les autres. Cette réflexion auroit justifié 
le Cardinal dans son esprit par Tapport à la 
*Valteline. Mais il lui étoit plus aisé de ‘racon- 
ter des faits , que de réfléchir et de combiner. 

J'espère que 'Tous ferez, une observation , en 
lisant l’histoire; elle se présente naturellement, 
elle e$t très-vraie : c’ est que plus de person- 
nes ont fait figure et fortune dans les cours par 
leurs qualités extérieures, que par leurs grands 
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talens. Leur façons prévenantes, la politesse 
de leurs manières, leur air, ont fait percer 
leurs talens supérieurs, quand ils en avoient. 

Ils ont été favoris, avant que <T être ministres. 
Dans les cours la souplesse et* la douceur des 
manières sont absolument nécessaires. L T n sot 
•qu’on offense, un valet de chambre qu’on 
•traite avec dédain, >peut vous faire plus de tort 
à la cour que dix personnes de mérite ne vous 
• feroient de bien . Les sots et les petits esprits 
sont toujours jaloux de leurs dignités, dis a’ 
oublient ni ne pardonnent jamais ce qu’ ils re- 
•gardent comme mépris. D’un autre côté, ils 
considèrent la civilité et *un peu d’ attention 
comme une 'faveur, 'èt s’en souviennent avec - 
reconnoissance : c’est les gagner à bon mar- 
ché . Le Prince lui-même , qui est rarement 
le génie brillant de sa cour , vous estime par 
oui-dire , et ce sont ses sens qui l’ engagent à 
vuos accorder sa faveur, c’est-à-dire, qu’il 
ne juge que de votre air , de votre politesse , 
! et de votre manière de lui faire la cour. Il y 
a un habit de cour comme un habit de nOces, 
sans lequel vous ne pouvez être reçu. Ce vê- 
tement i est <ie volto sciulto , un air imposant, 
une politesse élégante , des manières aisées et 
engageantes , une attention générale , un air 
insinuant, et tout ce je ne sais quoi qui com- 
t pose les grâces . 

Je viens d’être interrompu désagréablement 
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par une lettre, non pas de votre part ,• mais 
d’un de vos amis à Paris, qui m’ apprend que 
vous avez une fièvre qui vous empêche de sor- 
tir. Je suis bien-aise d’apprendre que vous ave» 
assez- de prudence pour rester à la maison et 
vous ménager ; un peu plus de prudence pour- 
roit avoir prévenu cette indisposition . Votre 
jeune sang est échauffé , et comme vous ave* 
bon appétit et bonne digestion, vous devriez 
conséquemment le rafraîchir par de* purgatifs 
légers; une diète de deux ou trois jours pour- 
roit vous garantir des fièvres , 
i Lord Bacon , qui étoit un grand médecin 
dans tous les sens de ce mot, a cet aphorisme 
dans son Essai sur la Santé: Nihil ma gis ad 
sanitatem tribuit quant crebra et domestic* 
purgationes . * Par domestic* il entend cos 
purgatifs simples que toute personne peut s’ 
administrer, tels que du séné, des prunes et 
du séné bouillis ensemble, delà rhubarbe, une 
once et demie de manne dissoute dans de l’eau 
claire , avec le jus d’une moitié de citron pour 
le rendre agréable au palais. Ces évacuations 
aisées sont une précaution certaine contre les 
attaques des fièvres, auxquelles tout le monde 
est sujet h votre âge ... - 

t » 


* ,, Rien n'est plus avantageux à la santé que dts 
>» purgatifs fréquons et simples . M 
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Je souhaite et j’insiste, lorsque quelque in- 
disposition vous empêchera de m 1 écrire les 
jours fixes, que Christian le fasse et m’ ap- 
prenne exactement comment Vous êtes. Je ne 
m’attends pas de sa part au style épistolai- 
re d’ un Cice'ron , mais je frie contente- 
rai de la simplicité et de la vérité Helvé- 
tique . 

J’espère que vous étendez le cercle de vos 
connoissances à Paris et que vous fréquentez 
diverses compagnies; c’est le seul moyen de 
connoître le monde. Chaque compagnie diffère 
d’une autre à quelques égards, et un- homme 
d’affa>res doit dans le cours de sa vie tâcher de 
connoître tous les caractères . C’est un grand 
avantage de savoir la langue d’un pays eà l’on 
voyage, et on peut considérer différentes com- 
pagnies comme différons pays; chacune a son 
ton , son langage, ses coutumes et ses maniè- 
res . Connoissez-les tofites , et vous ne serez 
surpris d’ aucune . 

Adieu, mon enfant. Ayez soin de votre san- 
té; il. n’y a point de plaisir sans elle. 


/ 


% 
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LETTRE CCXXV 1 . 

du 20 Février 1762. 


D, 


ans tous les systèmes de religion, de gou- 
vernement, de morale, etc., la perfection est' 
toujours l’objet qu’on so propose , quoique 
peut-être on ne puisse l’ atteindre $ au moins 
on ne l'a pas atteint jusqu’à présent» Néan- 
moins ceux qui visent ce but , en approchent 
de plus près que ceux qui par décourage- 
ment , négligence , ou indolence , abandonnent 
au hazard l’ouVrage du jugement. Cette maxi- 
me est très-vraie dans la vie commune: ceux 
qui visent à la perfection en approchent de 
plus prés que ceux qui, sans émulation et sans 
espérance d’y parvenir, se disent sottement: 
personne n'est parfait ; on ne peut atteindre 
à la perfection y c'est un effort chimérique; 
je ferai aussi bien que les autres : pourquoi 
donc me donnerais -je la peine -d'ètre çe que 
je ne puis devenir , et que selon le cours or- 
d inaire des choses je n'ai pas besoin d'etre par - 
fait ? 

Je suis sûr qu' il n’est pas nécessaire de vous 
faire remarquer la foiblesse et la folie de ce 
raisonnement, s'il mérite Ce nom. Cela de- 
courageroit et empêcheroit les talens de se 
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développer. Au contraire, utl hbmme de bon 
sens , avec de l’émulation , se dit à lui-même : 
quoique U point de perfection ( eu égard « 
notre nature ) ne puisse etre atteint , je con- 
sacrerai tous mes soins , mes efforts , mOn at- 
tention pour y parvenir aussi près qu ’ il sera 
possible . T en approcherai de plus prés chaque 
jour , peut- etre qus }' y arriverai à la fin ; au 
moins ( et la chose est en mon pouvoir ) je 
ne m'en éloignerai pas. 

11 y a bien des sots qui médisent, en ‘par- 
lant de vous : votulriez-vous qu' il f ut par- 
fait 7 Je réponds : pourquoi non ? Cela lui fe- 
roit-il tort , ou il moi 7 — O ! mais cela est im- 
possible , disent -ils. Je réponds: je ne suis 
pas sur de cela : la perfection n' est pas im- 
possible relativement à quelques points ; et ce 
qu ’ on appelle communément la perfection du 
caractère , je soutiens qu'en peut V atteindre , 
et qu' il est dans le pouvoir de tout homme 
d'y parvenir. Il «<, disent ils , une bonne tè- 
te , un bon coeur , un grand fonds de connois* 
tance , qui augmenteront toits les jours ; que 
pouvez-vous désirer de plus 7 — Je souhaiterois 
encore qu'il eut tout ce qui sert à orner le 
caractère et à faire un homme accompli « Sa 
tète , son coeur , ou son savoir y perdront - ils , 
s ’ il a bouté ba délicatesse possible dans les 
manières , les qualités les plus brillantes dans 
d air tt la façon de s' énoncer les attention « 
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les plus flatteuses, et les grâces les plus en- 
gageantes ? — Mais tel qu'il est , disent-ils, il 
est aimé par-tout où il est connu. —J'en suis 
charmé , leur dis-je ; mais je souhaiterois qu'on 
l'aimât avant de. le connaître , et qu'on l'ai- 
mât encore plus après V avoir connu . Je sou- 
haiterois qu' il fit souhaiter à ceux qui le 
voient , par sou premier abord et sa façon de 
se présenter j de le connoitre , et Qs dispo- 
sât à l' aimer ; cela lui épargner oit beaucoup 
de temps . —En vérité , repondent-ils, vous êtes 
trop délicat , trop minutieux , et vous exigez 
bien des choses de peu de conséquence. Je re- 
nouds ; que vous connaissez très-peu la nature 
des hommes , si vous croyez que ces choses sont 
de peu de conséquence : on ne peut y faire trop 
d' attention ; ce sont ces grâces extérieures qui 
subjuguent le cœur , dont le jugement est tou- 
jours la dupe . Et je souhaiterois plut ôt qu il 
commit une erreur en fait de ga/n/ nuire , d ' 
histoire , ou de philosophie , etc . , que dans les 
manières et la façon de se produire. — Mais 
considérez qu'il est fort jeune j cela viendra 
avec le temps. — Je V espère • mais il faut 
que cela se fasse lorsqu' il est jeune , ou cela 
ne se fera jamais ; il faut prendre le bon pli 
quand on est jeune , autrement il ne paroi - 
troit jamais aisé et naturel . ~ Eh bien ! di- 
sent-ils , en affirmant, au lieu de raisonnuer , 
soyez sur qu'il fera fort bien , et vous avez 
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bien raison d'itre satisfait de lui. ® T esfierà 
et je crois au ' «7 yèra A/e* ; mcw ;e souhaite- 
rais qu' il fit au mieux . Je suis très-content 
de lui , mais je souhaite de V être encore plus ; 
je voudrais qu'il m'inspirât de l'orgueil. Je 
souhaite qu' il ait l'éclat, aussi -bien que le 
solide. — Avez - vous jamais connu quelqu'un 
qui réunit tous ces talens? — Oui , Milord 
Bolingbroke joignit à la politesse , aux maniè- 
res , et aux grâces a' un courtisan la solidité 
d'un homme d' état et le savoir d'un pédant . 
Il étoit l' oninis homo ; et qu est -ce qui em- 
pècheroit , je vous prie , mon enfant U' être 
aussi parfait , s' il a , comme je crois , tous 
les autres talens que vous lui attribuez ? Rien 
ne peut V empêcher de réussir que la négligen- 
ce, V inattention â> ces objets, que son bon 
sens lui dit être d'une conséquence infinie , et 
que je ne voud rois pas le croire capable de né- 
gliger ni de mépriser- 

C’est-là,. pour vous (tire te vrai, le résultat 
de la conversation qui se passa hier entre La- 
dy Hervey et moi sur votre sujet , et presque 
dans les mêmes termes . Je la soumeft à vo-. 
tre decision; c*est à votre bon sens a vous 
déterminer et à vous faire agir en conséquen- 
ce *. L» recette pour former ce compose' est 
courte et m faillît» le ; je vous la donne ici ... 

Fréquente» toutes les meilleures compagnies, 
par-tout oüt vous êtes - y soyez» particulièrement. 
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attentif à chaque parole et à chaque action . 
Imites ceux que voua voyez se distinguer et 
se faire considérer par quelque qualité parti- 
culière; mêlez alors toutes ces différentes qua- 
lités , et produisez-les en compagnie . 

La C tinie de Francis a été jouée ici deux fois 
avec un applaudissement presque universel ; el- 
le sera représentée ce soir pour la troisième 
fois. Je m’y rendrai. Je ne croyoispas que cet- 
te pièce eût si bien réussi , eu égard à ce que 
les spectateurs Anglois sont accoutumés aux 
meurtres, aux tourtures, et au poison dans 
toutes les tragédies; mais celle-ci affectoil si 
fort le cœur , qu’elle triompha des préjugés 
et de l’habitude. Toutes les femmes pleurè- 
rent et tous les hommes furent émus . Le 
prologue , qui est très-bon , est de la composi- 
tion de Garrick : l’épilogue est du vieux Ci- 
l»er, mais corrigé, quoiqu’ imparfaitement, par 
Francis . 11 gagnera par cet ouvrage beaucoup 
d’argent, et sera par conséquent plus en état 
de vous prêter une pièce de six sols dans l'oc? 
rasion. 

J’ai vu dans les nouvelles publiques que le 
Parlement de Paris n a pas obtenu ce qu’il 
désiroit par rapport- aux hôpitaux; çt quoique 
le Roi ne soutienne pas les prétentions dç 
l’Archevêque, il a ordonné que lçs hôpitaux 
seroient sous la direction du Grand Conseil : 
de sorte que le Parlement est tçmjours débon- 
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té de ses prétentions . Cela tous engagera na* 
turellement à vous informer de la constitution 
du Grand Conseil , des personnes qui le com- 
posent , de ce qui est de son ressort , et si 1’ 
on peut appeüer , ou non , de ses décisions . 
tënfin , vous vous informerez de toutes les au- 
tres particularités qui pourront vous donner une 
notion distincte de cette assemblée. G y a de 
plus trois ou quatre Conseils en France , dont 
vous devez connoître la constitution et l’objet* 
Je présume que vous êtes déjà instruit à cil 
égard,* mais si vous ne l’êtes pas’, ne perdez 
point de temps et informez-vous en . On ap. 
prend , comme je vous ai souvent dit , ces 
choses dans différentes compagnies Françoises , 
et non jpas avec les Anglois, car il y en a 
peu qui prennent la peine de s’informer de 
ces particularités. Cueillez, à l’imitation de 
r abeille , pour me servir d’ une comparaison 
ordinaire, l’essence des fleurs par-tout où vous 
allez. Dans quelques compagnies, nommément 
parmi les fermiers-généraux, vous pouvez, en 
vous informant à propos, acquérir au moins 
une connoissançe générale des affaires des fi- 
nances . Quand vous êtes avec des gens de 
robe, tirez d’eux tout ce que vous pouvez 
par rapport à la constitution , au gouverne- 
ment civil, et ainsi de cuteris . Cela vous fait 
voir l’avantage de fréquenter diverses compa- 
gnies Françoises, avantage supérieur à tout ce 
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que tous pouvez apprendre , en passant Tes 
soirées arec des Anglois à Paris, sans même 

en excepter Milord A e. L’amour de i’ 

aisance, et la crainte de blesser la décence,, 
peuvent vous engager à fréquenter vos com- 
patriotes , car je vous crois un peu trop escla- 
ve de ces idées pour un jeune homme ; mais 
je vous prie de résister à ces tentations puéri- 
les , et prenez sur vous de fréquenter ces as- 
semblées , qui seules peuvent vous former P 
esprit et les manières . Il ne vous reste que 
peu de mois à passer à Paris; profkez-en , al- 
lez dans toutes les maisons , étendez le cercle 
de vos connoissances , informez-vous de tout : 
de sorte que,, lorsque vous quitterez cette ca- 
pitale , vous soyez au fait et même en état <P 
expliquer tout ce que vous aurez appris. 


LETTRE CCXXVir.. 


du 2 Mars ij 52 ï . 


Ou en êtes vous pour l'Arioste? Avez-vous 
déjà parcouru ce composé ingénieux de fable 
et de vérité, de sérieux et d'extravagant , de 
chevalier* erra ns , de magiciens , et tous ces 

di- 
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Hivers objets qu’ il annonce an commencement 
de son poème ? 

' A 

Le Donne y i Cavalier , V arme , gli amori , 

Le cortesie , i audaci impresc io canto . 

Je ne déciderois pas qu’ Homère eût l’ ima- 
gination plus fertile, ou fut un peintre plu* 
excellent que l'Arioste. Qu’y a-t-il de plus 
-voluptueux que la description de la personne 
et du palais d’Alcinoé? Qu’y a-t-il de plu* 
extravagant et en même temps de plus ingé- 
nieux que d'imaginer aller chercher dans la 
lune 1* esprit égaré d’ Orlando , et d’en décri- 
re les habitans ? Le tout mérite votre attention^ 
non seulement comme un poème ingénieux , 
mais comme U source de tous les contes mo- 
dernes , des historiettes , des fables , et des ro- 
mans , comme les Métamorphoses d’ Ovide 1’ 
ont été de la mythologie des anciens : outre 
cela, quand vous aurez lu l’Arioste, rien ne 
vous paraîtra difficile dans la langue Italienne. 
Vous lirez ensuite la Jérusalem di Tasso et 
le JJecamerone di Boccaccio avec beaucoup 
de facilité; et quand vous aurez lu ces trois 
auteurs, vous aurez, selon moi, lu tous les 
ouvrages de génie qui méritent d’ être lus dans 
cette langue, quoique les Italiens ne seroient 
guéres satisfaits de moi s’ ils m’ entendeient 
parler ainsi . 

« 
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JUn homme distingué doit connoître tous les 
auteurs classiques de chaque langue , tels que 
Boileau , Corneille , Racine, Molière , etc. en 
François; Milton, Dryden , Pope, Swift, etc. 
eu Anglois ; et les trois auteurs , dont j’ ai fait 
mention, en Italien: s'il y a de pareils auteurs 
«n Allemand, c’est ce que j’ignore, et réel- 
lement je ne me donnerai pas la peine de ra’ 
en informer. Ces sortes de livres servent à 
orner l’esprit, à rendre l’imagination fertile, 
et font souvent les sujets des conversation 
dans les meilleures compagnies . Comme vous 
savez ces langues et que vous avez de la mé- 
moire pour retenir ce que vous lisez, la con- 
noissance de ces choses mérite bien les peines 
que vous vous donnerez , et vous mettra à por- 
tée de briller en compagnie. Ce n’est pas une 
pédanterie de les citer et d’ y faire allusion ; 
mais c’en seroit une à l’égard des anciens* 

« Parmi tous les avantages que vous avez re- 
çus do votre éducation , je ne regarde pas ce- 
lui de savoir plusieurs langues comme le moin- 
dre . Avec ces avantages, vous n‘ avez pas be- 
soin île vous en rapporter aHx traductions ; 
vous pouvez converser et négocier avec les 
personnes de tout pays , ce qui manque à un 
homme qui converse ou qui négocié dans une 
langue que ceux avec qui il a à faire eon- 
uoissent mieux que lui. Dans les affaires, la 
force et l’étendue d’une seule parole peuvent 
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faire beaucoup; et dans la conrersatioii «ne 
pensée ordinaire, ou «ne excellente, peuvent 
gagner ou perdre, selon qu’on s’exprime arec 
élégance et qu’on se sert du mot propre: aus- 
si, comme vous savez bien quatre langues mo- 
dernes, je roudrois que vous les étudiassiez , 
ce qui vous coûtera peu de peine, afin de lès 
connoître à fond et d’en sentir toute la déli- 
catesse. Lisez quelques petits livres qui ep 
traitent ; faites des questions , qui traitent dé 
leurs délicatesses, à ceux qui sont capables de 
Vous répondre . Par exemple, dirois-je en Fran- 
çois: la lettre que je vous ai écrit, ou la lettre 
que je vous ai écrite ? i£n quoi je pense que 
les François diffèrent parmi eux *. J1 y aune 
courte grammaire Françoise du Port -Royal 
une autre du Père Buffier; toutes deux méri- 
tent que vous les lisiez, ainsi qu’un petit livre 
intitulé Les Synonymes François. 11 y a des 
livres de cette espèce sur la langue Italienne; 
je vous recommande d’en lire quelques- uns . 
Peut-être il y en a de semblables dans la lan- 


* Iis ne diffèrent point eti cela : il faut absolument 
dire la lettre que je vous ai écrite : ils ne différent 
que lorsque le nom suit le verbe ; par exemple , ila 
n ^jnt pas encore décidé' si l’on doit dire la lettre quo 

m j nJ',* OU ltUre "J"* m ** terit votI * tore-* C Afo- 
n de l Editeur O 
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guc Allemande; et comme tous la parlez , le 
mieux que Tous la parlere» est sûrement un 

avantage . , 

Je pense que tout homme sensu voudrait 
faire tout ce qu’il fait avec élégance et justes- 
se. Rien n’est plus agréable aux personnes d’une 
autre nation que de trouver un étranger qui 
s’est donné la peine de parler leur langue cor- 
rectement: cela flatte leur orgueil national et 
leurs préjugés, dont tout le monde a une lé- 
gère teinte. 

L ’ Eugénie de Francis, que je vous enverrai, 
plaît ici à presque tout le monde de goût: les 
;lo»es étoient remplies à la sixième représenta- 
tion; mais lé parterre et la galerie étoient dé- 
serts , c’est pourquoi on cessa de la représenter . 
Les malheurs seuls ne sont pas suffisans pour 
affecter des auditeurs Anglois; il leur faut des 
morts violentes , étant accoutumés depuis long- 
temps aux poignards, aux tortures, etauîx em- 
poisonnement * Contre les règles d Horace , ils 
souhaitent de voir Médée massacrer ses enfans 
sur le théâtre . Les sentimens étoient trop dé- 
licats pour les émouvoir , et on ne peut gagner 
leurs coeurs par capitulation; il faut les forcer 

par un assaut . • ... 

Vous verrez en peu de jours M. dÀillon a 
Paris dans sa route pour Genève, où le Che- 
valier Hotham est a présent et restera quelque 
temps . 
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** 

LETTRÉ CCXXVIII. 

du b Mars 17&2. 


C 

V^omme je n’ai reçu de tous aucune lettre 
par la poste ordinaire , je suis iuquiet sur vo- 
tre santé. Je suis sôr que vous m’auriez écrit , 
selon votre promesse et ma demande, si vous 
vous fussiez bien porté. Yous n’avez pas la 
moindre idée du sein que vous devez prendre 
de votre santé, et quoique je ne souhaite pat 
que vous soyez valétudinaire , il faut que je 
vous dise que la santé la plus robuste exige 
quelque attention pour la conserver. Les jeu- 
nes gens , qui s’ imaginent avoir tant de temps 
et de santé devant eux , négligent ou épuisent 
Tut» et l’autre, et se ruinent avant qu’ils s’ 
en apperçoivent . Au contraire , en se ména- 
geant également à ces deux égards, ils devient- 
droient riches , et bien loin d’interrompre leurs 
plaisirs , il£ les augmenteraient et les prolon- 
geroient . Soyez plus sage, et avant qu'il soit 
trop tard ménagez l’ un et l’ autre avec soin 
et Érugalité , et ne consumez ni l’un ni l’au- 
tre qu’ b bon intérêt et bonne caution * 

Je vais à présent -ni’ arrêter à l’emploi de 
votre temps; et quoique j’aie touché aupara- 
vant ce sujet , néanmoins il est trop essentiel , 

U 3 
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et on ne peut le répéter assez souvent . Il est 
vrai que vous avez beaucoup de temps devant 
vous ; mais à cette période de votre vie , une 
heure employée utilement peut contribuer à 
TOtre avantage plus que vingt-quatre dans un 
autre temps . A présent une minute vous est 
précieuse , et des jours entiers ne vous le' se- 
ront peut-être pas tant dans quarante ; ans * 
Tout le temps que vous avez pour* des lectu- 
res sérieuses, après celui que vous donnez k 
la bonne compagnie , sans; laquelle vous ne pou- 
vez connoître le monde, employez -le à lire 
quelque bon livre i qu’il faut toujours finir, et 
n'embarrassez pas votre esprit en même-temps 
d’une variété confuse de .différent) sujets . Je 
vous recommande de lire tfout de suite Oro ** 
tius de Jure Vacis et Belli , traduit par Ban- 
heyrac , et le Jus Getitium de Fuffendorf, tra- 
duit par la même main. Quand vous, ave* 
quelques quarts- d’heure de loisir, lisez des 
ouvrages d’esprit et de génie des meilleurs an- 
ciens ou modernes. 

Quelque affaire que, vous ayiez , faites-la à 
yolre premier moment de loisir, jamais» moi- 
tié , mais ^hissez-la, s’il .est possible , sans in* 
terruption ^ II; ne faut pas vaquer à ses' affai- 
res, en Vamusant à d’autres de petf d’impor- 
tance; et vous ne devez^pas dire comme Félix 
d isoif à Paul : je voua parlerai 'dans un temps 
plus .favorable .. Le temps le plus convenable 

*4 
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pour les affaires est le premier qui s’ offre { 
mais l’ étude et* les affaires indiquent en quel- 
que sorte à un homme de bon sens le temps 
qui leur est propre .* on perd le plus souvent 
beaucoup de temps, en choisissant mal, et en 
sê servant de mauvaises méthodes pour les a- 
musemens et les plaisirs » 

lli y a bien dès gens qui pensent qu'ils sont 
dans les plaisirs. dés qu’ils 11e sont occupés ni 
de T élude ni de leurs affaires. Ils se trom-' 
peut; ils ne font rien , et autant vaudroit qu’- 
ils dormissent. Ils contractent l’habitude de 
l'indolence, ils ne fréquentent que le» places 
où ils sont exempts de contrainte et peuvent 
se dispenser de toute sorte d’attention . Soye» 
sur vos gardes contre ce défaut, etquechaque 
endroit*” où vous allé», soit ou le théâtre des 
plaisirs oisifs* ou une école d’instruction. Que 
chaque compagnie, où vous allez , satisfasse 
vos sens, étende vos connoissances , Duperlec-* 
tionne vos manières. Fréquentez quelque en- 
droit;, où des gens d’esprit et de goût s’ as- 
semblent 9 allez dans d" autres où -des person- 
nes d’ un rang supérieur et élevées en dignité 
commandent le respect et l’attention au reste 
de la compagnie : mais je vous prie de ne fré-* 
queuter aucun endroit neutre # où président 1’ 
oisiveté et l’indolence. Il n’y a rien qui for- 
me tant un jeune homme que des compagnies 
respectables et composées de personnes de la 
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plus haute distinction, od les égards et une at- 
tention constante sont nécessaires. Il est vrai 
que c’est dans le eommeucementune contrainte 
désagréable, mais on s’y accoutume bientôt , et 
on est plus à son aise; mais l'avantage et la 
considération qui en résultent, vous dédomma- 
gent amplement de celte gène. Ce que tous di- 
siez, il y a quelque temps, du Palais Royal est 
très-vrai: pour un jeune homme de votre âge, 
la situation est assez désagréable ; vous ne pou- 
vez pas vous attendre qu'on ait pour vous une 
attention particulière, mais vous pouvez faire 
attention aux autres. Observez leurs manière», 
développez leurs caractères , et insensiblement 
vous serez initié dans 1a compagnie . 

J’ai été obligé de passer par tout cela lors- 
que j’étois à votre Age. J’ai été quelques 
heures en compagnie , sans qu'on fit la moin- 
dre attention à moi ; mais alors je faisois at- 
tention aux autres , et j’ apprenois dans leur 
compagnie à me comporter mieux la première 
fois , jüsqu' à ce que par degrés je devenois 
moi-même un des membres . Cependant j' eus 
grand soin de ne pas perdre mon temps dans 
ces compagnies oà il n’y a voit ni plaisirs vifs, 
ni avantage à espérer . 

La paresse , l’ indolence , et la mollesse sont 
pernicieuses, et malséantes à un 4 jeune hom- 
me ; qu elles soient votre ressource dam qua- 
rante ans. Déterminez-vous, à tout événement. 
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quelque désagréable qu’il soit k certains é*- 
gards et pour un certain temps , de fréquente? 
la compagnie la plus distingué et sur le meil- 
leur ton de T endroit oü> vous êtes , soit par 
le rang, soit par l’érudition des personnes 
qui la composent, soit par le bel esprit et le 
goût qui y régnent. Ce sont des lettres de 
créance pour les meilleures compagnies par- 
tout oû vous irez dans la suite. Point de pa- 
resse et d’ indolence , je vous prie ; employez 
chaque minute de votre vie à des plaisirs ac- 
tifs et à un emploi utile- Vous pouvez tou- 
jours percer dans les compagnies les plus il- 
lustres à force d’attention ot de respect.* avec 
un peu d'applaudissement et d’ admiration y 
mérités ou non , Vous êtes sûr d’être bien-ve- 
au parmi les savans et les beaux esprits. Il 
a’ y a que trois sortes de compagnies propre» 
à un jeune homme; il n’y a ni plaisir ni pro- 
fit dans toutes les autres . 

Je souhaite fort de lire la Rome sauvée de 
Voltaire;, je suis sûr qu’elle sera de mongoût r 
précisément à cause des fautes que vos criti- 
ques sévères y ont trouvées .. Je sacrifie vo- 
lontiers en tout temps beaucoup de régularité- 
à beaucoup de brillant; et pour le brillant,. 
Voltaire n’a réellement point d’égal-. LaCon- 
spiration de Catilina n’est pas un sujet heu- 
jeux pour une tragédie :, il est trop simple ,, etc 
ne fournit au poète aucune occasion. «T excLUir 
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de tendres passions : le tout est un acte d'hcr- 
reur prémédité. Crébillon sentoit ce defaut, 
et pour créer un nouvel intérêt, il a l’ absur- 
dité de rendre Catilina amoureux de la fille 
de Cicéron , et elle eprise du conjurateur . 

Je suis bien-aise que vous soyez allé à Ver- 
sailles , et que vous ayez dîné avec M. de Saint 
Contest. C’est la compagnie oü vous pouvez 
apprendre les bonnes manières, et il paraît 
que vous avez eu les bons morceaux sur le 
marché. Quoique vous n'eussiez aucune part 
à la conversation du Roi de France avec les 
Ministres étrangers, et que probablement cela 
ne vous amuseit pas, pensez-vous qu’il n’est 
pas très -utile de l’entendre et d'observer la 
tournure et les manières des personnes de cet- 
U sorte? Il est extrêmement avantageux d'étra 
au fait de tout cela . 11 en est de même des 
personnes qui les approchent, telles que les 
Ministres d’Jïtat, etc.; et quoiqu’ à votre âge 
vous ne soyez pas fait pour leur compagnie et 
qu’elle ne puisse pas vous satisfaire , vous y 
observerez et apprendrez ce qu’il sera nécessai- 
re dans la suite que vous fassiez vous-même . 

Dites au Chevalier Lambert que je lui ai 
transporté le crédit de M. Spencer . M. H'jaro 
l’a aussi recommandé. Je crois que M. Spen- 
cer partira le mois suivant pour quelque ville 
de France, mais non pour Paris. Je suis sûr 
qu’il a besoin d’être francisé , car actuellement 
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il est tout-à-fait Ànglois, et vous savez ce que 
)’ en pense . 

Je vous souhaite le ion soir. 


lettre ccxxix. 

du j 6 Mars V. S. i'jüi. 

CRUELS progrès faites-vous dans la plus utile 
et la plus necessaire de toutes les études, cel- 
le du monde ? Commencez-vous à en acquérir 
l’usage? Et votre expérience journalière, en 
vous perfectionnant , vous démontre-t-elle les 
progrès que Vous avez faits? Vous me deman- 
derez peut-être comment vous pouvez en ju- 
ger vous-même. Je Veux vous dire un moyen 
sûr de le savoir: examinez - vous , et voyez si 
vos notions du monde sont changées par l’ex- 
périence , et différentes de ce qu’elles éioient 
en théorie , il y a deux ans ; cela seul est un 
indice favorable de votre avancement . Je me 
souviens qu’à cet âge toutes les notions que 
l’on forme sont erronnées ; on n’a vu quépeu 
de modèles, et non les meilleurs , surlesquels 
on pourroit se perfectionner. On croit réussir 
en tout «à force de vigueur et de résolution ; 
on croit que l’art a quelque chose de bas, et 
que la souplesse et la complaisance sent lere* 
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luge de la foiblesse et de la pusillanimité . 
Cette fausse nôtion a quelque chose de gros- 
sier; elle donne de la brusquerie et de la ru- 
de sse dans les manières.. lies sots , qui ne peu- 
vent jamais être détrompés , retiennent ces no- 
tions aussi long-temps qu’il vivent:, la réfle- 
xion, avec un peu d’expérience, engage bien- 
tôt les gens de bon sens à se défaire de ces 
préjugés . Quand ils de connoissent mieux eux- 
mémes et^ecux de leur espèce , ils découvrent 
que la raison simple est de dix fois neuf en- 
chaînée au Ghar de triomphe du cœur des pas- 
sions ; par conséquent ils s’adressent au con- 
quérant , et non pas au vaincu , le plus sou- 
vent . Vous savez qu’on doit s’adresser aux 
conq uéra ns de la manière la pl-us modeste, la 
plus engageante , et la plus insinuante. Avez- 
vous découvert qu’on peut gagner les femmes 
par toute sorte de flatteries , et les hommes 
par une flatterie, ou autre? Vous êtes -vous 
appercu combien île petites, choses affectent le 
cœur, et comment elles sont sûres de le ga- 
gner entièrement f Si vous avez fait celte ob- 
servation , c’ est une preuve des progrès que 
vous avez faits dans la, connaissance du cœur 
humain. Je voudrois essayer un homme qui a 
de la con-noissance du monde, comme je vou- 
drois essayer les connoissances qu’au écolier X 
acquises des beautés d’ Horace , non pas en 
le faisant coAsUuijte Uteeenas a tayis édité lie- 
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gibus, ce qu’il feroit aisément, mais en l’exa- 
Hiinant par rapport à la délicatesse et à la 
ouriosa félicitas de ce poète . 

On peut eonnoitre , avec très - peu de oon- 
noissance et d’ 'expérience du monde, les ca- 
ractères décidés et qui frappent par leurs Vi- 
ves couleurs. Ces caractères ne sont pas com- 
muns , et font d’abord impression ; mais pour 
distinguer les nuances presque imperceptibles 
et -les gradations diverses de la vertu et du 
vice, de la raison et de la folie, dë la force 
et de la foiblesse , dont les caractères sont 
communément composés , il -faut avoir quel- 
que expérience , avoir beaucoup observé et 
prêté une attention très-exacte. Dans les mê- 
mes cas la plupart des hommes font la même 
chose, mais avec la différence de laquelle dé- 
pend le succès . Un homme qui a étudié le 
monde sait le temps et l’occasion d’agir; il 
a analysé les caractères auxquels il a à faire ; 
la façon de s’adresser a eux , et ses raisonne- 
mens sont à leur portée: mais un homme qui 
n’a que le sens commun, qui n’a raisonné que 
d’après lui même , et qui n’a pas conversé avec 
le monde, place mal-à-propos et à contretemps 
ce qu’il dit, court avec précipitation et sans ju- 
gement Vers son but , et se casse le nez avant de 
l’atteindre • Dans les manières communes de la 
vie sociale, tout homme qui a du sens com- 
mun conuoit les rudimens et l’A B C de la 
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civilité; sou dessein est de ne pas offenser, il 
■wuhaite même de plaire; et s’il a nn mérite 
vo»*l , il sera reçu et souffert en bonne compa- 
gnie : mais il s’en faut de beaucoup que cela 
siffise; car quoiqu’il puisse y être admis, on 
ne le souhaite jamais; quoiqu’il n'offense pas, 
on ne l’aimera jamais; mais, tel qu'un petit 
état neutre et incapable de se faire respecter , 
environné de puissances formidables , aucune 
ne le craindra , ni ne recherchera son alliance , 
mais il sera envahi sucessivement par l’une ou 
par l'autre toutes les fois que ce sera leur 
intérêt: situation très - méprisable ! Au con- 
traire, un homme qui a observé avec une at- 
tention particulière, éprouvé les mouvemens di- 
vers du coeur humain et les artifices dont 1’ 
esprit est capable, et qui par une nuance peut 
tracer toute la couleur, qui peut employer à 
propos tous les différens moyens de persuader 
l’ entendement et de subjuger le cœur , est 
presque sêr d'avoir des ennemis , mais il aura 
aussi des amis: on pourra le contrecarrer, mais 
il sera aussi soutenu ; ses talens pourront ex- 
citer la jalousie de quelques-uns, mais l’art de 
piaire et de prévenir par ses manières enga- 
geantes le feront aimer du plus grand nombre : 
il obtiendra de la considération et du crédit. 
Plusieurs qualités doivent conspirer à former 
un tel homme; et pour se faire aimer et res- 
pecter eh même temps, il faut qu’il ait de*. 
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agrémens et un mérité réel ; les talens ne suffi- 
sent pas sans les grâces, et celles-ci ne sont 
que de raines décorations sans les autres . On 
acquiert du savoir par la lecture ; mais la con- 
uoissance du monde, qui est la plus utile, ne 
s’acquiert qu’en lisant les hommes et en étu- 
diant leurs divers caractères . On croit géné- 
ralement qu’ il y a plusieurs mots synonymes 
dans chaque langue; mais ceux qui étudient 
les langues avec attention, savent le contraire « 
- Ils apperçoivent quelque petite différence , quel- 
que distinction entre tous ces mots qu’on ap- 
pelle communément synonymes: l’un a toujours 
plus d’énergie et de délicatesse que l’autre. 
Il en est de même avec les hommes ; ils sont 
tous semblables en général , mais en particulier 
il n’y en a pas deux qui se ressemblent exac- 
tement. Ceux qui ne les ont pas étudiés, les 
prennent communément pour ce qu’il? ne sont 
pas ; ils ne savent pas discerner les nuances 
et les gradations qui distinguent des caractères 
qui paroissent semblables. La compagnie variée 
est la seule ecole od l’on puisse acquérir celte 
connoissance • Vous devez être actuellement de 
la seconde classe dans cette école , et il est 
facile de parvenir en peu de temps à la pre- 
mière; mais il faut alors que vous a/iez de 
l’ application et de la vivacité, et il faut non 
seulement que vous supportiez la contrainte 
dans des compagnies supérieures , mais même 

il 6 


Digitized by Google 



que vous désiriez de vous former selon ce dé- 
corum , au lieu de rechercher celle où l’on 
peut se dorloter dans le sein de l’indolence et 
de la paresse. 

Dans le plan que je vous ai tracé dans ma 
dernière * pour ce que vous devez faire , j* 
oubliai de vous dire que si un Rot des Ro- 
mains est élu cette année , vous assisterez à 
cette élection; et comme dans ces occasions 
tous les étrangers sont exclus de l’endroit de 
l'élection , excepté ceux qui appartiennent à 
quelque Ambassadeur , je vous ai déjà retenu à 
tout événement une place à la suite de l’Am- 
bassadeur que notre Roi doit envoyer en qua- 
lité d’Electeur à Francfort, ou dans toute autre 
ville où se fera l’éloction . De cette façon vous 
verrez nou seulement cette cérémonie, mais 
vous serez au fait de toutes les circonstances 
de cette élection, qui sera vraisemblablement 
contestée par l’opposition de quelques Elec- 
teurs et par la protestation de quelques Prin- 
ces de l’Empire . Cette élection , s’il y en a une i 
sera , je pense, une époque mémorable dans 
l’histoire; au moins différentes plumes s’exer- 
ceront: si l’épée n’est pas tirée à ce sujet, et 
si l’on ne verse pas de sang dans cette dispu- 
te, les compétiteurs n’épargneront pas l’encre. 


♦ Cette Lettre manque. 
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Rendant cette contestation , vous pouvez piller 
impunément, et ajouter considérablement à vos 
comioissances sur le Jus jrublicum Imperii . 

J'ai appris que la cour de Versailles à nommé 
le Président Ogier, homme très -habile dans 
les négociations , Ambassadeur à Ratisbonne, 
pour y souffler la discorde. 11 faut avouer que 
la France a toujours profité habilement de sa 
garantie du Traité de Munster; ce qui lui a 
donné des prétextes fréquens de se mêler des 
affaires de l’Empire. Quand l’Alsace fut cédée 
à la France par un traité, elle souhaitoit de 
posséder cette province comme fief de l’Empire ; 
mais l’Empire étoit alors trop éclajré sur. ses 
véritables intérêts pour donner dans ce piège. 
Toute puissance devroit avoir grand soin de lie 
pas donner le moindre prétexte à une autre de 
se mêler de ses affaires intérieures. La Suède 
a déjà ressenti les effets de la garantie que la 
Czarine s’arrogea dans la forme actuelle de 
son gouvernement en conséquence du Traité 
de Neustadt, confirmé ensuite par celui d’Abo, 
quoiqu’ effectivement cette garantie fut plutôt 
une précaution contre les changemens que la 
Russie pourroit tenter de faire par rapport à 
la nouvelle forme de gouvernement établie en 
Suède , qu'un droit qu’a la Russie d’empêcher 
les Suédois d’établir quelle forme de gouver- 
nement il leur plaît. Lisez l’un et l’autre de 
ces Traités, si vous pouvez. 
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lettre ccxxx. 

du i 3 Avril 1762. 

Je viens de recevoir votre lettre du 19 N. S., 
avec les pièces relatives à la dispute présente 
entre le Roi et le Parlement. Je vous les ren- 
verrai par Milord Huntingdon, qui sera bien- 
tôt à Paris, et qui vous remettra en même 
temps la pièce que j'oubliai, en faisant le pa- 
quet que je vous ai envoyé par l’Ambassadeut 

d’Espagne. ' % 

La représentation du Parlement est très-bien 
couchée, suaviter in modo , fortiter in re. Ils 
disent au Roi très-respectueusement que dans 
un certain cas, ce qu’ils croiroient criminel 
dé supposer , ils ne veulent pas lui obéir . Ces 
remontrances tendent à ce que nous appelions 
ici les principes de la Révolution • J° ne sa ’ s 
pas comment l'Oint du Seigneur et son Vice— 
gèrent sur la terre , désigné par ordre divin , 
et qui ne doit rendre compte qo’ à Dieu seul 
de ses actions , pensera ou agira aux premiers 
symptômes de raison et de boit sens qui pa— 
foissent en France; mais je prévois qu’a- 
vant la fin de ce siècle , le métier de Roi et 
de Pr'ctre ne sera pas la moitié si bon qu’il 

I ) » » , , * 1 
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Duclos , dans ses reflexions, a raison d’obser- „ 
ter ,, qu’il y a un germe de raison, qui com- 
,, mence à se développer en France. “ Ce dé- 
veloppement ne peut manquer d’étre fatal aux 
prétentions du Roi et du Tape. La prudence 
peut dans plusieurs cas recommander une sou- 
mission entière à tous deux ; mais quand cet- 
te ignorance , sur laquelle seule est appuyée la 
foi aveugle aux droits de 1 ’ un et de 1 ' autre , 
n’existe plus , le viee-gérent de Dieu et le vi- 
caire de Christ ne seront obéis et révérés qu’au- 
tant que ce que T un ordonne et l’autjre dit, 
sont conformes à la raison et à la vérité . 

Je suis bien-aise que vous vous ménagiez 
comme si vous ne vous portiez pas bien ; je 
suis sûr que c’est le moyen le plus vraisembla- 
ble de vous conserver en bonne santé» Ne 
vous surchargez plus J’ estomac de pâtisserie , 
de crème , et d’autres alimens semblables , qu’on 
11e peut digérer; il n’est pas nécessaire que 
vous ne mangiez que du veau ou de la volail- 
le, qui ne sont pas plus sains que le bœuf, 
le mouton , et les perdrix , 

Voltaire m’a envoyé de Berlin son Histoire 
du Siecle Je Louis XIV;. elle est arrivée à pro- 
pos : Milord Bolingbroke m’avoit justement ap- 
pris comment 011 doit l’écrire. Je sens quelle 
aura presque autant de critiques que de lecteurs . 

11 faut que Voltaire soit critiqué; d’ailleurs 
Celui qui plaît à presque tout le monde, doit 
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•être attaqué , car tous les préjugés sont expo» 
ses dans son histoire , et nos préjugés nous 
gouvernent en nos maîtresses j mais nous n' 
écoutons la raison que comme une épouse 
sans nous embarrasser de ce qu’ elle-dk . C" 
est 1 histoire de l’ entendement humain, écrite 
par un homme <T esprit à î usage de Ceux qui 
«h ont : elle ne plaira pas aux têtes foibles , 
qui cependant ne la comprendront point $ ce. 
qui est communément la mesure de leur admi- 
ration . Iæs sots n’y trouveront pas ces détails 
minutieux et insipides , dont presque toutes les 
autres histoires sont chargées . Il nous dit tout 
oe qu’ il faut savoir, et rien de plus. Ses ré- 
flexions sont courtes , justes , et eu font n ai ire- 
à ses lecteurs . Kxempt de préjugés religieux , 
philosophiques, politiques, et nationaux, plus 
qu'aucun historien que j’aie jamais lu , il rap- 
porte tous les faits avec autant de vérité et d’ 
impartialité que les bienséances, qu’on .doit 
toujours observer, le lui permettent. On voit 
bien qu’ il æii dit souvent beaucoup moins qu’ 
il ne ferojt , s’il étoit plus libre. Il m'a fait 
counoître beaucoup mieux le siècle de Louis 
XIV, que les volumes sans nombre que j’ai 
lus sur ce sujet. 11 m’a fait naître une réfle- 
xion que je n’avois jamais faite auparavant. 
La vanité, et non le savoir, portèrent ce Prin- 
ce à encourager et à introduire les arts et les 
sciences dans son royaume. Il ouvrit un champ 
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plus vaste à l'esprit humain en France, et le 
porta à exercer ses facultés jusqu’ à la plus 
grande perfection . Son siècle égala en tout , 
et surpassa à plusieurs égards , »’ en déplaise 
aux pédans, celui d’Auguste. Les progrès lu- 
rent grands et rapides, mais l’émulation e toit 
excitée par 1 * applaudissement et les récompen- 
ses d’un Prince vain, libéral, et magnifique. 
Ge qu’il y a de plus surprenant, c’est qu’il 
arrê.a les opérations de P entendement humain 
au point où il voulut, commç s’il eut dit : 
tu iras jusque-là, et pas plus loin.” Il étoit 
enclin à la dévotion et au despotisme : aussi 
ces matières ne furent jamais sous son régne 
discutées avec liberté en France et les plus 
grands génies qu aucun- siècle ait jamais pro- 
duits , n’ élevèrent pas le moindre doute sur 
le droit divin des Rois, ou P infaillibilité de P 
Fglise. Poètes, orateurs, philosophes, ig«Q>- 
rérent leurs droits naturels , et baisèrent leurs 
chaînes. G’ est aujouial’ hui tout le contraire 
en France: la raison s’y développe, mais le 
génie et l’ imagination y vont en décadence- 
Je vous enverrai une copie de cette histoire 
par Milord Iiuntingdon , présumant qu’ on 11e 
permet pas qu’ elle soit publiée et vendue à 
Paris. Je vous prie do la lire plus d’une fois 
et avec attention , sur-tout le second volume, 
qui contient u» abrégé des choses les phis in- 
téressantes, dont tout U monde parle et que 
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peu de personnes entendent . Il y a deux ai» 
fectarions puériles, que je suis fâché d’avoir 
rencontré dans ce livre j 1’ une est un change- 
ment total dans l’orthographe françoise ; l’au- 
tre est qu’ il n’y a pas une seule lettre capita- 
le dans tout le livre , excepté au commence- 
ment d’ un paragraphe . Je vois avec déplaisir 
Rome , Paris , la France y César , Henri IV , etc. 
en petites lettres, et je ne conçois pas qu’il y 
ait aucune raison de retrancher de ces mots les 
capitales, malgré un long usage. C’ est une 
affectation au-dessous de Voltaire. Je n'ai pas 
honte d'avouer qu’il me charme et m’inspire 
de l'admiration, soit comme prosateur, soit 
comme poete. 

J’ai reçu, il y a quelques jours, une let- 
tre de M. du JJoccage , dans laquelle il dit; 
„ Monsieur Stanhope s’ est jette dans la poli- 
„ tique, et je crois qu’il y réussira. “ Vous 
avez raison , c’est votre destination,* mais sou- 
venez-vous que pour réussir dans les grandes 
choses , il faut auparavant apprendre à plaire 
dans les petites. 11 faut que des manières en- 
gageantes et quelque chose de prévenant pré- 
pare le chemin à des connoissances supérieures 
et aux talens, afin qu’ils réussissent. 

Les manières engageantes du feu Duc de 
Marlborough, et son air insinuant, engagèrent la 
Roi de Prusse à laisser ses troupes dans l’ar- 
mée des Alliés, lorsque ni leurs représentations, 
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ni l'intérêt de ce Prince à la cause commune, 
n’ avoient pu le persuader. Le Duc- de MarU 
borough n’avoit aucune nouvelle raison pour 
le subjuguer ; mais il a voit une manière à la- 
quelle il ne put résister. Voltaire, entre mille 
coups de pinceau délicats dans ce genre , dit 
du Duc de la Feuillade ,, qu’il étoit l’homme 
„ le plus brillant et le plus aimable' du royau- 
„ me, et, quoique gendre du général et mi- 
„ nistre , il avoit pour lui la faveur publique. “ 
Pusieurs petites circonstances de celte sorte 
font souvent haïr un homme de grand mérite, 
s'il n’a pas le talent de plaire et de se faire 
aimer . Considérez seulement les circonstances 
oà vous fous trouvez , et vous verrez que de 
tous les arts celui de plaire vous est le plus 
nécessaire; vous devez 1 étudier et le savoir à 
fond . Un tyran disoit en mauvais politique 
oderint , modo tuneant ; un homme sage au- 
roit dit modo ornent , nihil timendum est mi- 
hi. Jugez, d’après votre expérience journa-. 
lière , de 1’ effet avantageux de ce charmant je 
ne sais quoi, quand vous sentenz , aussi- bien 
que tout le monde , que daus les hommes il est 
plus puissant que la beauté. 

Je désire fort de voir Milord et Milady ***, 
qui ne sont pas encore arrivés, parce qu’ils 
vous ont vu depuis peu ; et je m’ imagine tou- 
jours que je puis apprendre quelque chose de 
nouveau sur vous , des personnes qui vous ont 
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▼u depuis peu . Ce n’ est pas que je veuille m-’ 
en rapporter à leur relation, parce que je me 
méfie de leurs jugemens par rapport anx cho- 
ses dont je m’informe le plus particulièrement. 
Us ont gâte leur fils par une tendresse exces- 
sive. Ils lui ont fait croire que le monde étoit 
fait pour lui, et neu pas lui pour le monde j. 
et à moins qu- il ne résidé long-temps hors de 
son pays et qu’il- ne tombe entre bonnes mains, 
il exigera ce qu’il aura peine à rencontrer , la 
même attention et la même complaisance qu’ 
ont eus pour lui son papa et sa maman • Je 
erains que M.*** ne «e trouve dans ce cas: 
je crains qu’il ne se fasse donner quelque coup 
d’épée, et qu’il ne se voie emporté d’une 
mort violente avant d’avoir sçu vivre* 

Quelque tour que vous preniez ^ vous ne 
pouvez me reprocher aucun de ces foibles . Je 
n’ai point eu pour vous de tendresse ridicule 
et déplacée: au-lieu de- vous la faire sentir, j’ 
ai pris tous les moyens possibles pour que vous 
la méritiez. i)ien merci, vous répondez à mon 
attente; au moins je ne connois qu’un article 
où vous n’étes pas au point que je désirerois- 
Je souhaite que tout le monde vous aime au- 
tant que je vous aime - Anlieu. 
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LETTRE CCXXXI. 

du 3o Avril 1752 . 

* « 

9 

.Al voir du inonde est, selon moi , une ex- 
pression très-juste et très-heureuse. Elle com- 
prend le savoir-vivre, le talent de se produire, 
les manières et les bienséances qu’on doit ob- 
server dans toutes les compagnies. Elle mar- 
que très-justement que quiconque n’a pas ces 
qualités , n’ est pas du monde : sans elles , les 
plus grands talens sont presque mutiles, la 
civilité est absurde , et la liberté déplaît . 

Un savant ecclésiastique dans sou college 
d’ Oxford , eu de Cambridge , raisonnera ad- 
mirablement bien sur la nature de 1 homme ,* 
U analysera profondément la tête, le cœur, la 
volonté , les passions , les sens , les sentiment , 
et toutes ces subdivisions métaphysiques qu’on 
ne comprend pas; et cependant il ne connoit 
pas l'homme , il n’a pas vécu avec lui , et il 
ignore tous les diffe'rens usages , habitudes , 
préjugés , et goûts , qui ont toujours sur lui 
quelque influence, et sont souvent les seuls 
mobiles qui le font agir. 11 voit l’homme 
comme il voit les couleurs dans le prisme du 
Chevalier Newton , où T on ne voit que les 
principales; mais un teinturier, qui a de l’ox» 
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périence, connoit toutes les differentes nunn* 
ces, les gradations des coulelirs , et l’effet que 
produit ce mélange. 11 y a peu d’hommes qui 
soient d’une couleur décidée : la plupart sont 
Composés 'de diverses nuances, qui changent 
comme les belles étoffes de soie, suivant le 
jour auquel elles sont ^exposées . 1/ homme 
qui a du monde connoît tout cela par son 
expérience et ses observations * Le philosophe 
vain et isolé n’ a aucune conaoissance sur ce. 
sujet par sa théorie ; sa pratique est bornée et 
fautive , et il agit d’aussi mauvaise grâce qu’un 
homme qui s'aviserait de danser sans avoir» 
jamais vu personne, ni appris d’aucun maître 
à danser , mais qui auroit seulement appris 
les notes , qui désignent les danses, aussi-bien 
que les airs. Observez et imitée donc la fa«oni> 
de se présenter j l’art et les manières de Ceux 
qui ont du monde •• voyez par quel art ils 
font d’abord' et rendent ensuite durable i’im-* 
pression qui leur est favorable . On doit plus 
sauvent ces impressions à de petites causes qu’à, 
un mérite intrinsèque, qui. est moins séduisant 
et n’a pas un effet si soudain. Les esprits forts 
ont sans doute un ascendant sur les esprits foi-: 
blés, comme Galigaï Maréchale tPAnere ob- 
serva très-justement , lorsqu’ à la honte de» ion 
siècle elle fut exécutée pour avoir gouverné 
Marie de Médicis par les prétendus .arts du 
sortilège et de la magie; mais cet ascendant ne 
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s’ -acquiert que par degrés , et seulement par 
ces arts que l’expcrience et la connoissance du 
inonde apprennent'» i£n effet, il y a peu de 
personnes assez foibles pour s’en laisser impo- 
ser par des airs de hauteur, quoique la plu- 
part se laissent mener facilement. J’ai souvent 
vu des gens, avee des , talehs supérieurs, gou- 
vernés par des personnes d’un esprit médiocre $ 
sans connoître ni même soupçonner leur dé- 
pendance. Cela peut seulement arriver quand 
ceux qui ont moins de génie ont plus de dex- 
térité et d’expérience du monde que les per- 
sonnes qu’ils gouvernent. Ils voient -.la parlie 
foi b le et qui n’est pas eh garde, et c’est là qu’ 
ils forment leur* attaque, 1 ils s’en emparent et 
tout le reste se rend à discrétion . Vpule*-voô$ 
gagner les., hommes et les femmes, comme tout 
homme ^ii>on,Vafna le}dé>ne ? il faut du mon- 
de . Vous ave» eu plus d’occasions qu’aucun 
jeune homme de votre âge d’acqyérir du monde, 1 
vous avez été dans les meilleures Compagnies 
des pays les plus .civilisés ,4evl’ Kurope , a an 
âge où les autres ont à peine été introduits en 
compagnie» Vous possédez : foute* ces. > langue» 
que Jean Trot t parle rarement, et jamais bien ; 
parf conséquent vous ne djeve* être «franger 
nulle part . C’est le seul .moyen d’avoir du 
mondé* binais si vous n’en avez pas, et si voua 
n' êtes pas encore dérouille , ne peut -on pas 
vous; appliquer le flusticvs expecUtt d’Horace? 
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' Cette connoissanee du monde nous apprend 
plus particulièrement deux choses y qui sont 
d'une conséquence infinie , et ▼ots lesquelles ln 
nature ne nous porte pas; elle nous apprend 
à gouverner notre coeur et nos manières. Un 
homme qui n'a point de monde est quelque-* 
fois enflammé de colère , en anéanti par la mau- 
vaise honte , à chaque incident désagréable : 
l'une le fait agir et parler comme un fou , et 
l’autre le représente comme un sot; mais un 
-homme qui a du monde ne p^roît pas enten** 
dre ce qu’il ne peut ou ne doit pas ressentir. 
S’il commet quelque erreur, il la répare de 
sang froid, au lieu de la faire appereevoir par 
4a confusion, comme un cheval qui bronche . 
Il est ferme, mais complaisant et pratique 
cette excellente maxime suaviter in modo , for- 
tittr in re . ‘L’autre eât le volto sciolto , les 
pensieri stretti . Les personnes qui ne sent pas 
accoutumés au monde , ont des manières qui 
parlent : elles montrent ainsi ce qu'elles n’ont 
pas asser d'esprit pour cacher. 

Dans le cours du monde il faut qu’un homme 
affecte souvent un air aisé et tranquille dans des 
Occasions désagréables r il faut qu'il paroisse 
content lorsqu’ il est fiché: il faut qu’ il air l'art 
dé recevoir avec un souris prévenant ceux avec 
lesquels il voudroh pouvoir mettre l’épée à la 
main. Dans les cours il faut qu’il se donne 
garde 4é découvrir sa pensée» Tout pela se 
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peut faire sans fausseté et sam perfidie, vu que 
daus ce cas on ne peut aller plus loin que U 
politesse et les manières ; il faut s'arrêter tout 
court , sans la moindre assurance , ni aucune 
profession d'amitié feinte . Les bonnes maniè- 
res à l'égard de ceu* qu’on n'aime pas, ne sont 
pas plus contraires à la vérité , que votre ser- 
viteur au bas d’un cartel de défi; on est génè* 
râlement convenu, et on entend ces choses 
dans leur vrai sens ; elles servent à maintenir 
la décence et la pais dans la société # On se 
met seulement sur la défensive, sans employer 
des armes empoisonnées par la perfidie . 1.* 
vérité doit être le principe invariable de tout 
homme qui a de la religion, de l’honneur, et 
de la prudence ; mais il n’est pas obligé de dir 
re toutes les vérités qu il sait . Ceux qui sont 
faux peuvent être rusés , mais ne sont pas ha- 
biles . Le mensonge et la perfidie sont le re- 
fuge des sots et des poltrons. *• 

P. Il faut que je vous recommande en- 
core de prendre congé de toutes vos connois- 
sances en France, de façon à leur faire regret- 
ter votre absence, et à leur inspirerrle désir de 
vous voir de retour à Paris et de vous recevoir 
à bras ouverts dans leurs maisons; vous pour- 
rez y retourner dans peu . 11 ne faut pas vous 
exprimer d’ une manière froide et purement ci- 
vile , mais avec un air de sensibilité et d’inté- 
rêt . Reconnoissez les obligations que vous leur 
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blé pendant votre séjour à Paris; assurez.- les 
que par-tout oà Vdus serez, vous tous les rap- 
pellerez avec gratitude . Témoigné* - leur com- 
bien vous souhaitez de leur donner des preu- 
ves dé votre tendre èt respectueux souvenir; 
ajoutez qu’au cas que- vous ayiez le bonheur 
d’aller dans quelque partie du monde , ou vous 
pourrez leur être de la moindre utilité' , vous 
vous y employerez sans reserve. Dites cela, et 
beaucoup plus eneore r avec emphase et d’un 
ton pathétique , car vous lavez si vis me fiere . 
Cela ne peut faire aucun tort, quand même 
vous ne retourneriez jamais à Paris ; mais si le 
contraire arrive, comme il y a toute apparence, 
cela vous sera infiniment utile . Souvenez-vous 
'aussi de ne pas omettre d’ aller dans chaque 
maison oû fous n'avez même été qu'une fois, 
afin de prendre congé et de vous recommander 
à leur souvenir . La réputation que vous lais- 
•aerez dans un endroit ©ü vous avez été , se 
répandra et vous annoncera daus vingt autres 
Villes. Ce travail n’est jamais perdu, 
t Cette lettre vous fera voir que l’accident qui 
m’arriva hier, et dont parle M. Grevenkop, 
-n’a aucune mauvaise conséquence : je l’ai échap- 
pé belle . 
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LETTRE CCXXXII. 

1 . # 

du 11 Mai 1752. 

Je romps ma parole, en écrivant cette lettre; 
mais je pèche du bon côte, puisque je fais plus 
que je n’avois promis. J’ai du plaisir à yous 
écrire, et peut-être que vous profiterez, en li- 
sant ce que j’écris: l'un ou l’autre motifs est 
suffisant pour moi; je ne puis résister à tous 
les deux . 

Par votre dernière j’ai calculé que tous quit- 
terez Paris «l’aujourd’hui en huit: dans cetto 
supposition, cette lettre pourra vous parvenir 
avant que vous en partiez » 

Le Colonel Perry est arrivé ici,, il y a deux 
ou trois jours, et m’a envoyé un livre do votre 
part, le roman de Cassaudre abrégé. Je suis 
sûr qu’on 11e peut trop l’ abréger.. Si l’on ex- 
trait avec jugement l’esprit do cet ouvrage y'ü- 
lu milieux, il pourrait former un petit in- 12, 
et il est étonnant qu’ il y ait eu des gens assez 
désœuvrés pour écrire et lire tant de fadaises . 
C’ etoit cependant l’occupation de mille per- 
sonnes dans le dernier siècle ; et c’est encore- 
l’amusement secret des jeunes filles et des da- 
mes à sentimens, quoiqu’elles ne veulent paa 
tu convenir. Une fille, malade d’amour 2 trouve 
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dans le Capitaine , dont elle est éprise , tout le 
courage et toutes les grâces du tendre et ac- 
compli Grondâtes : et plusieurs Dames, qui fi- 
lent les beaux sentimens, parlent le langage 
de la délicate Clélic au héros qu’elles vou- 
droient engager à un amour éternel, ou s’é- 
crient en soupirant: v s 

Ah ! qu'il est doux d'aimer, si l'on aimoit 
toujours ! 

Mais,, hélas! il n'est point d'étemelles a - 
- - mours . 

Il n'est pas cependant mal à propos d’avoir 
lu un de ces ouvrages extravagans (le meil- 
leur de tous est celui de Calprenede ) , parce 
qu’on doit être en état de parler de tous les 
sujets dont les autres parlent quelquefois; et 
je ne voudrois pas que vous ignorassiez entiè- 
rement ce que les autres savent. C’est un grand 
avantage pour un homme d’être capable de 
parler sur toute sorte de sujets , ou d’entendre 
ceux qui en parlent , sans paroître absurde ou 
ignorant ; car j’ai connu des çens qui ne di- 
soient pas un mot , et qui eeoutoient com- 
me des sots et des ignorans . On découvroit 
cela à leur extérieur inattentif, qui n’indi*- 
quoit aucune connoissance de ce dont on par- 

lOlt a a 

Je pense que c’est moins votre foiblo que 

ce- 


ftl.* • . 
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celui des jeunes gens de votre âge; et si vous 
avez de la complaisance et de la souplesse, je 
ne connois aucune compagnie oû il y ait ap- 
parence que vous soyez de trop. . . . 

Cette tournure aisée vous est à pre'sent très- 
necessaire, puisque vous êtes destine' d’aller à 
tant d’endroits différens ; car, quoique les ma-, 
niëres et les coutumes des differentes cours 
d’Allemagne soient en ge'néral les mêmes , cha- 
cune a quelque étiquette qui la distingue , 
quelque particularité qui la caractérise . 11 faut 
que vous fassiez attention à toutes ces coutu- 
mes , et que vous les adoptiez immédiatement. 
Rien ne Hatte plus et ne fait mieux accueillir 
les étrangers que cette conformité. Je n’en- 
tends pas par-là que vous deviez imiter l’air et 
\es manières gênées de toutes les petites cours 
d’ Allemagne ,, mais que vous vous prêtiez vo- 
lontiers et suiviez les coutumes de l’endroit, 
par rapport au cérémonial, aux usages de la 
table, et au tour de la conversation , etc. Ceux 
qui viennent de Paris , ou qui y ont résidé 
long-temps , sont généralement soupçonnés , 
sur-tout en Allemagne , d’avoir du mépris pour 
tout autre endroit. Ayez soin de ne rien fai- 
re paroitre de semblable dan» votre extérieur 
•ou par votre conduite; mais louez ce qui mé- 
rite de l’être, sans faire de comparaison avec 
ce que vous avez vu de mieux dans le même 
genre . . , . 

4 I 
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A Paris » par exemple , la cuisine Allemande- 
est sans doute exécrable, et la Françoise de-, 
licieuse; néanmoins ne faites jamais l'éloge 
de la cuisine Françoise à une table Allemande,, 
nais mangez ce que tous y trouverez de pas- 
sable, dites que c’est bon, sans le comparera, 
rien, de mieux ^ J’ai connu bien des butors 
«L’Anglois, qui, lorsqu’ils étoient à Paris, n* 
se couformoicnt à aucune coutume Françoi-s 
sc,’ et quand ils étoient ailleurs, ne parloienk 
que de ce <ju’ ils avoient fait r vu,, et man n é 
à- Paris. . . , j 

. On ne doit pas user sans distinction de la. 
liberté Françoise à toutes les cours d'Alle- 
magne, quoiqu’on puisse avoir cet air aisé, et 
dans quelques endroits plus que dans d’autres 
J* suppose que les cours, de Manheim et de, 
Bonn sont un peu plus civilisées que les au—, 
très : celle de Mayence , qui est ecclesiastique h 
aussi-bien que celle tin T!reves r et qui ne sont 
ni l’une* ni l’autre pas fort fréquentées par les 
étrangers, tiennent encore, je m’imagine, un 
peu des Golhs et des Vandales. 11 faut«l& 
plus de réserve- et de cérémonie f, mais pas un, 
mot de François.. À Berlin, vous ne pouvez 
pas être trop François . Hanovre Brunswick „ 
Cassel , etc. sont un peu polies mais pas en?» 
cotre assez . 

Une autre chose que je vous recommanda 
particulièrement, non seulement en Allemar* 
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gHe, mais dans tous les pays du monde oda 
vous irez , est de donner une attention , je ne- 
dis pas seulement apparente, mais réelle, à 
quiconque tous parlez ou qui tous parle ; il 
n’y a rien de si impoli et de si choquant , et 
. que Von pardonne moins, qu'un air inattentif 
lorsqu’on vous parle. J ai connu plusieurs per- 
sonnes qui se sont fait de mauraises affaires 
pour des offenses que je regarde comme plus 
légères. J’ai vu bien des gens qui, lorsque 
vous leur parliez, au lieu de vous regarder et 
de faire attention à ce que vous disiez , par- 
vient las yeux ou sur le plancher ou sur quel- 
que autre partie d’un appartement ,. regardoient 
a la fenêtre , jouaient avec un chien, tour- 
noient leurs tabatières, ou se nettoyoient le 
nez. H n'y a rien qui découvre- davantage un 
esprit frivole et futile, qui soit plus incivil et 
plus dégoûtant . C’est une déclaration: manife- 
ste que le moindre objet mérite plus votre at- 
tention que tout ce que peut dire la personne 
qui vous parle. Jugez des sentimens de haine 
et de ressentiment qu’un tel traitement doit- 
exciter dans le e«ur de toute personne suscep- 
tible d’amour-propre^ et je n’ai jamais con- 
nu aucun mortel qui en fût exempt . Je le ré- 
pété , et il est fort nécessaire que vous vous 
souveniez de cela; ( cette sorte de vanité et 
d’amour-propre est inséparable delà nature hu- 
maine, do quelque rang et de quelque, cou»* 
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dition que l’on soit: même votre laquais ai. 
meroit mieux être battu, que de recevoir des 
marques de mépris et de dédain. Soyez donc, 
je vous prie, non seulement en apparence , mais 
réellement , attentif quand on vous parle : de 
plus, prenez le ton, mettez-vous à l'unisson. 
Soyez sérieux avec ceux qui le sont, enjoué 
avec ceux qui sont gais, et badinez avec ceux 
qui aiment la bagatelle . En prenant toutes ces 
formes différentes, tâchez qu’elles vous parois- 
sent toutes naturelles, sans gêne, ni affecta- 
tion. Ce sont-là cette souplesse d’esprit et cette 
complaisance , dont l’usage du monde enseigne 
T utilité et les moyens de l’acquérir. 

• Je suis bien sûr, au moins j’ espère , que vous 
ne tous servirez jamais de cette expres_sion sot- 
te, qui est l’expression favorite et l’excuse des 
sots : „ jé ne puis faire cela u quoique ce soit 
une chose qui n’ est ni moralement ni phy- 
siquement impossible: „ je ne puis pas faire 
„ attention long -temps à la même chose u 
dit un sot, c’est-à-dire, qu’il ne veut pas . i. .• 
Je me souviens d’un homme mal-adroit , qui 
ne savoit que faire de son épée, et qui l’ ôtoit 
toujours avant dîner, en disant qu’il ne pou- 
voit dîner à son aise autrement. Sur qnoi je^ 
uç pus m’empêcher de lui dire que je croyois 
réellement qu'il pou voit la garder, sans aucun 
danger pour lui ou pour les autres. Il est hon- 
teux, il est absurde de dire qu’on »e peut pas 
faire ce que tout le monde fait. 
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Une autre chose contre laquelle je vous prie 
d’étre en garde , c’ est la paresse , qui a fait 
perdre à plus de personnes le fruit de leurs 
voyages, que peut-être tout autre defaut. Je 
vous prie d’étre toujours en mouvement. Al- 
lez de bon matin voir ce qui est digne «T être 
remarque , et le reste de la journée voyez les 
hommes i Si vous ne restez qu’une semaine à 
un endroit qui n’a rien de célèbre, voyez 
néanmoins tout ce qu’il y a à voir; informez- 
vous du nombre de ses habitans, et allez en 
autant de maisons que vous pourrez. 

Je vous recommande aussi , quoique proba- 
blement vous ayiez pensé à cela auparavant, 
de porter dans votre poche une carte d’ Alle- 
magne, oà les chemins de poste sont marqués, 
et quelque livre de voyages faits en Allema- 
gne. La carte servira à imprimer dans votre 
mémoire les situations et les distances , et le 
livre vous indiquera les choses que vous devez 
voir, qui pourreient autrement échappera vos 
observations ; et quoiqu’ elles soient peut-être 
en elles-mêmes de peu de conséquence, vous 
seriez fâché de ne les pas avoir vues , après 
avoir été dans cet endroit. 

Après vous avoir ainsi préparé à votre vo- 
yage , Dieu vous conserve . Félix faustumque 
fii\ Adieu. 


I 3 
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L E T T 11 E CCXXX1IÎ, 

. r du 27 Mai 4752. 


«J E tous envoie ici un manuscrit original d’un 
de nos amis? avec mes commentaires sur le 
texte, que j’ai si souvent 'par&phrHüû , que je 
crois qu’ il n’est pas possible de dire rien de 
nouveau à ce sujet. Néanmoins, je ne puis le 
quitter jusqu’à ce que je sois mieux convain- 
cu que je ne le suis, que vous sentez toute 
l’utilitc , l’ importance, et la nécessité «le Cet 
avis . Votre panégyriste vous accorde tout ce 
qui saiisferoit plus d’un père, et m’tt 
de ne pas me contenter de l’ essentielle tuent 
bon y mais moi, 'qtli ne suis a aucun égard 
semblable aux autre î pères, je ne puis me con- 
tenter, comme eux , de l’ essentiellement bon , 
parce que je sais que cela ne fera pas vos affai- 
res dans le monde , tant que vous aurez besoin 
de quelques couches de vernis. Il ÿ a peu de 
pères qui s’ embrarassent de leurs enfatis , ou 
au moins la plupart s’embarrassent plus de leur 
argent , çt par conséquent se contentent de 
leur donner au plus jûste prix l’éducation or- 
dinaire, c’est-à-dire, l’école jusqu'à dix-huit 
ans, l’université jusqu’à vingt, et deuxanspour 
courir la poste à travers différentes villes de 
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■fans mal-instruits reviennent che* etix pour se 
marier , et , comme ils disent , pour se fixer . 
Parmi ceux qui réellement aiment leurs en- 
fans , il ÿ en a peu qui sachent comment leur 
témoigner leur tendresse déplacée lorsqu 1 ils 
sont parvenus à l’àge de raison, après les avo ir 
gfites eux - mêmes . D’autres aiment leurs en- 
fans comme des mères , et ne font attention 
xju’à leur santé et à la vigueur de leur corps , 
sur quoi l’espérance de leur famille est fondée. 
Ils célèbrent leur jour de naissance, et se ré- 
jouissent tomme les sujets du Grand Mogol , k 
proportion qu’ ils acquièrent de 1’ embonpoint ; 
pendant que d’autres ne s’attachent, comme 
ils pensent, qp’à cè qu’il y a d’essentiel , pren- 
nent plaisir à, voir dans leurs héritiers leurs fai- 
blesses et leurs imperfections favorites, qu’ils 
se sont donné la peine de leur inculquer. J’es- 

Ï >ère et je crois que j’ai évité ces erreurs dans 
'éducation que jé Vous ai donnée. Aucunè 
foiblesse de ma part n’ a retardé vos progrès , 
aucune considération d'intérêt ne vous a arrê- 
té dans votre carrière, et a5:une rigueur n’a 
•rallentl votre ardeur pour l’es études, ni formé 
d'obstacle a vos plaisirs . Mon dessein a été de 
poser-'f'Oùr fondement des çonnoissanccs soir- 
dés et étendues: je n’ai rien épargné pour cela; 
mais je sa vois que cela seul ne suffisoit pas, 
qu’ il falîoit commencer enfile par orner et * 
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embellir ces connoissances . À ce dessein , je 
vous ai répandu dans le monde, et vous avez 
.été votre maître à un âge oà les autres vivent 
dans la débauche et la crapule à T université , 
ou sont envoyés dans les pays étrangers sous 
l’ inspection de quelque gouverneur Kcossois , 
maussade et pédant. C’étoit le seul moyen de 
vous faire acquérir ces manières , cet air , et ces 
grâces qui font briller le mérite, et sans les- 
quelles toutes les vertus morales et tout le sa- 
voir ne sont d'aucun usage dans les cours et 
le beau monde , et sont quelquefois même nui- 
sibles . On les craint, et ceux qui les ont dé- 
plaisent comme des gens trop sévères, s’ ils ne 
sont adoucis et introduits par les grâces' mais 
il paroît qu’ il y a encore quelque couches qui 
yous manquent de ces grâces et de ce beau 
vernis qui est nécessaire . 

Permettez-moi à présent de vous demander 
froidement et sérieusement pourquoi ces cou- 
ches manquent. Vous pouvez aussi aisément 
les prendre , qu’il vous est facile de porter plus 
ou moins de poudre sur vos cheveux , plus ou 
moins de galon sur votre habit. Je ne puis 
donc assigner la raison pour laquelle elles vous 
manquent , c’est que vous n’êfes pas convaincu 
de toute leur valeur . Vous avez entendu dire 
à quelques jeunes Anglois étourdis: „ le dia- 
„ ble emporte ces airs étrangers et maniérés: 
* „ qu’on me • parle d’une contenance hère tt 


l 


Digitized by Google 



265 

5, mâle. Ils ne finissent pas avec leurs grâces: 

„ ils babillent comme des maîtres de danse, 

„ ils sont mis comme des poupées; un bon 
,, Anglois vous battroit trois individus de cet- 
„ te espèce. “ Mais que vos observations ser- 
vent à vous désabuser . Je vais vous donner 
seulement un exemple , au lieu de cent que je 
pourrais vous produire , d’une fortune et d’une 
figure très-brillantes, qui n’ont eu d’autre fon- 
dement que ce bon ton, ces grâces, et ces ma- 
nières engageantes . 

.Entre vous et moi ( mais il ne faut pas que 
vous me trahissiez), que pensez-vous de l'élé- 
vation de notre ami Lord Albermale ? Qu’est- 
ce qui l’a fait Colonel d’un régiment des Gar- 
des , Gouverneur de la Virginie , premier Gen- 
tilhomme de la Chambre du Roi, et Ambassa- 
deur à Paris, emplois qui montent à près de 
dix-sept mille livres sterling par an? Etoit-ce 
sa naissance ? Non ; un simple gentilhomme 
Hollandois. Etoit-ce ses biens? Non, il n'en 
avoit point* Etoit-ce son savoir, son génie, 
ses talens politiques, et son application? Vous 
pouvez me répondre à ces questions aussi aisé- 
ment que je puis vous les demander. Qu’étoit- 
ce donc? Bien des personnes étoient surprises, 
mais je ne l’étois pas , puisque j'en sais la cause , 
que je vais vous dire. C’étoit son air, son ton, 
ses manières, et ses grâces: il plut, il devint . 
favcri , et de favori il devint tout ce qu’il a été 
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-depuis. Donnez-moi un exemple île mérite réel 
qui ait élevé quelqu’un à ce rang et à cette for- 
tune , sans le Secours «les qualités extérieures» 

* Vous connoissez le Duc de Richelieu , à 
présent Maréchal de France , ‘Cordon bleu , 
Gentilhomme de la Chambre, deux fois Am- 
bassadeur , etc. Par quels moyens ? Ce n’ est 
pas par la pureté de ses mœurs , par son sa- 
voir profond, ou par une pénétration et une 
sagacité extraordinaire . La Duchesse de Bour- 
gogne rafola de lui, et l’eut lorsqu’il n’avoit 
pas seifee ans; cette fortune le mit en vo*ue 
parmi le monde . La fille aînée du Re'gent , 
Madame de Modène, l’eut ensuite,* elle étoit 
sut le point de l’épouser. Les liaisons qu’ U 
eut dans sa jeunesse avec des femmes de la 
plus haute distinction , lui donnèrent ces ma* 
rjcres , o«s grâces, et çe ton de la bonne com- 
pagnie par excellence , que vous voyez qu’ il 
a* Je vous assure qu’il n’a rien de plus, et 
que si vous le dépouillez de ses agrémens ex- 
térieurs , il seroit l’être le plus vil de l’Eu- 
rope . Les hommes ou les femmes ne peuvent 
résister à un extérieur engageant ; il faut qufe 
cela plaise et fasse impression. Il paroît que 
vous n'avez besoin que de quelques couches 
je vous prie de ne pas perdre de temps à les 
acquérir,* et à présent que vous êtes si avan- 
*cé, finissez l’ouvrage* Ne pensez à rien d’au- 
tre jusqu’à ce qu’il soit complet . Une appli- 
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'Cation constante vient a bout de tout , et je 
sais que la vôtre ne peut être employée si 
bien qu’à cet objet, qui est absolument né- 
cessaire pour faciliter les autres . Avec vos 
connoissances et vos talens , que ne pouvez- 
vous pas espérer , si vous les embellissez par 
les grâces et les manières prévenantes? Mais 
sans elles, vous serez comme un homme fort 
agile d’une jambe et boiteux de l’autre. 11 
ne poufroit courir, et le défaut de l’une ren- 
droit la bonté de l’autre inutile. 

Mon intention a été, d’après mon plan gé- 
néral pour votre éducation, de vous rendre 
un homme universel- J’ai exécuté ce qui 
tbépendoit de moi; le peu qui reste à faire dé- 
pend seulement de vous- Ne frustrez donc pas 
mes espérances, puisqu’il vous est si facile de 
les remplir. C’est Votre intérêt que je vous 
prie de poursuivre; et c’est le seul retourque 
je' souhaite pour tout le soin et l’ affection de 
votre etc. 


Fin du Volume Quatrième. 
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